Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for general ions on library shelves before il was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

Il has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often diflicult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parlies, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the plus We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a b<x>k is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 

countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means il can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's hooks while helping authors ami publishers reach new audiences. You can search through I lie lull text of this book on I lie web 
at |http : //books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic num6rique d'un ouvragc conserve depuis des generations dims les rayonnages d'une bibliolheque avanl d'etre nume'rise avee 

precaution par Google duns le cadre d'un projet visant a permcurc aux inicrnaulcs dc decouvrir 1'cnscmblc du patrimoinc litt6raire mondial en 

ligne. 

Cc livre clan I relalivemenl ancieri. il n'esl plus protege par la loi sur les droits d'auteur el appartient a present au domaine public. L' expression 

"apparl en ir au domaine public" signilic que 1c livre en question n'a jamais etc soumis aux droits d'auteur ou que scs droits legaux sont arrives a 

expiration. Les conditions rcquiscs pour qu'un livre tombc dans Ic domaine public pcuvent varicr d'un pays a I'autrc. Les livrcs librcs dc droit son! 

autant dc liens avee Ic passe, lis sont les Icmoins dc larichcssc dc noire hisloirc, dc noire palrimoinc cullurcl cl dc la connaissancc humaincct sont 

trop sou vent diflici lenient acccssiblcs au public. 

Les notes dc bas dc page cl aulrcs annolalions en marge du lexlc prcscnlcs dans Ic volume original soul reprises dans cc lichier. commc un souvenir 

du longchemin parcouru par Fouvragedepuis la maison d'eclition en passant par la bibliolheque pour linalement sc rctrouvcr cntrc vos mains. 

Consignes d' utilisation 

Google est licr de travailler en paricnarial avee des bibliolheques a la numerisalion des ouvrages apparlenant au domaine public cl dc les rendre 
ainsi acccssiblcs a tous. Ccs livrcs sont en effet la propri6t6 de tous et de toutcs cl nous sommes lout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vuc de poursuivre la diffusion dc ccs rcssourccs inepuisables. nous avons pris les 
dispositions ncccssaircs alin dc prevenir les cvcnlucls abus auxqucls pouiTaicnl sc livrer des sites march arid s tiers, nolammenl en inslauranl des 
conlrainlcs techniques relatives aux requclcs aulomalisccs. 
Nous vous demandons cgalcmcnt dc: 

+ Ne pas utilise/- les fichiers a des fins commerciales Nous avons concu Ic programme Google Recherche de Livrcs a I'usagc des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uriiquemerit ccs lichicrs a des lins persoririelles. lis nc sauraicnt en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceiler a lies requetes automatisees N'envoye/ aucunc rcquetc aulomalisee quelle qu'ellc soil au systcme Google. Si vous cffcctucz 
des recherches concernant les logicicls dc traduction, la reconnaissance oplique de caractcres ou tout autre domaine n6ccssitant de disposer 
d'importantes quanliles de textc. n'hesitc/ pas a nous contactcr. Nous encouragcons (tour la realisation de cc type de iravaux 1 'utilisation des 
ouvrages et documents apparlenant au domaine public cl serious heureux dc vous £tre utile. 

+ Ne pas supprime r I 'attribution Lc liligranc Google conlcnu danschaquc lichier est indispensable (tour informer les inicrnaulcs dc noire projet 
et leur permeitre d'acceder a davanlage de documents par rinlermediaire du Programme Google Recherche dc Livrcs. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle jue soil I'ulilisalion que vous complc/ fairc des lichicrs. n'oublie/ pas qu'il csl de voire responsabilit6 de 
vcillcr a respecter la loi. Si un ouvragc appartienl au domaine public amcricain. n'en deduisc/ pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La durec legale des droits d'auteur d'un livre varic d'un pays a 1'auire. Nous nc sommes done pas en niesurc de r6pcrtorier 
les ouvrages dont I'ulilisalion csl aulorisee et ccux doni elle nc l'cst pas. Nc croycz pas que lc simple fail d'aflichcr un livre sur Google 
Recherche dc Livrcs signilic quecelui-ci pent clre utilise dc quclquc facon que cc soil dans Ic monde enlicr. La condamnalion a laquelle vous 
vous cxposeric/ en cas dc violation des droits d'auteur peul etre severe. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Faeces a un nombrc croissant de livres disponibles dans dc nombreuscs langues. dont le franoais. G(K>gle souhaite 
contribucr a promouvoir la diversitc culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Gwgle Recherche de Livres permet 
aux internautes dc decouvrir Ic palrimoinc lillcrairc mondial, tout en aidant les aiilcurs cl les cdilcurs a clargir leur public. Vous pouvc/ cffeclucr 
des recherches en ligne dans le lexlc integral de eel ouvragc a l'adrcssc ["-V.. :. ■- : / / .:y:, ■:,:.:: . :■■:,■:, r-._^ . --:.;-| 










i 



S 



Si" Q,» 



is 



- i r 



z<a,.mr a- 123 



*. 



L E S 

MALHEURS UTILES, 

L'AMBITIEUX 

CORRIGt 

Anecdote Hijloritjue 6* Morale, 



A GENEVE, 

Chez Im Freres Cramer. 

Etfi irouvei Pari*, 

C!tM Hcmaire , Libraifi? , rue dti Matche-Pild, 

ptes le p«it CE&telet , Be ns-i-vu la Vierge 

Ac f'H&ef-DicB. 

M. DCC. LXIX. " 



* r 



V„ } . 



* * 




t r 






EP1TRE DEDICATOIRP 
A 

ROSA LIE. 

(3 Toi,'doot famine ftiponne, 
Le Bfez en l'air , & tesyeuxbleui, 
Le bras lond > U tiflle mtgnooe 
One allume" mes premiers few 1 
Daignc rccevoir ax nosnmage > 
Que je piomis i tcs atttaits , 
Lorfque ton ame ntoins volage 
Jurait de m'aimer i jamais-. 
Tu ne m'as point tenu parole; 
He bien , cet heureux ehangemem 
M'epargne l'infipide role 
De trifle , & d^terncr Amant. 
11 fast bien que je m'en confole. 
Irai-jc > en |Ldand ftrienx-; : 



jjp i p if KB 

Tc rtprocher ta pcrfufe ? 

Tu m r as quitte i ma Koialie { 

jfe tc quktc , tout eft au rnicux. 

Sous le del brfllant de l'Afie f 

Ou chez, nos gotiques aieux > 

Un caprice > une fantaifie 

Paflbient pour un crime odieux. 

Je refaefte la jaloufie $ 

Mais , pour une lnfidelite , 

Fendre un ncz , couper un vifage ! 

Eft ce jaloufie ? cft-ce rage ?• »• 

Chez nos Frap§ais , la ioluptc 

Eft plus humainc , & moins fauvagt* 

L*Amour conduit par la gaite 

Careffe la Frivolite* 

Et fe permet d'etre volage* 

Lorfqtfun Amant fe V|oifc quitter , , 

11 fjait fe taire r js'il (Cft (age-* ^ ,, , 

S'il ne l'eftfas * il peut peftcr * 

Contre fa Belle > il peut jurer r ; 

Mais qu'il refpefte (on vifage, 

Pardonne > Amour > £ mon pinccatt ^ 

Que je devois * policy : .. ;o . •. 
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DEDICAtOIRH 1$ 

A pu tracer pour Rofalic 
Ce triftq & liigubre tableau *. ' ^ 

2ulimc eft Pctite-Maitrefle -, 
Mais elle eft • drune maladreflc I . . . 
Pour Achmet , e'eft tin furieux , 
Un tjrran , un bomme odietix , 
Emportc' j jdloux > (an* tendrefle > 
Un fat qui pretend toot charmer , - • ■ • 
Sans fe donner te (bin de plaice » 
Et qui ne s'avife ti'aimer 
Que lorfqu'il ne fcait plus que faire. - 
)e n*ai poinr peine «tap*3s moh cocar, 
Conviens-en , belte Rofalie. : 
Je fuis bouhomme & -pen b6udettr» 
Tu m*as quittc $ de ta froideur 
Je me fuis rengl fur Julie. 
Des qu'uti autre put te charmer > 
J'effayai de neplus Fainter.'- * 
Je refpe&ai t* fantaifie. 
Oui, ta le feats, je rralU? pas 
Crier partout a Hnjuftice* 
Te faire un crime d'un caprice P 

* L'Ambitictt* coiris^- 
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*pij EPITRE DBDICATOIRE. 

Ni calomniet tes appa$ 

Dans tous lcs bou4oirs d? Others j 

Et le micux apprU 4** Aroaatt 

S^ut que toujour* tl$ <i*ivent tairc 

Plaifirs, rupture* - a .&t tourrocats. 

Sans doutc ), h coquetttrie 

La bcaute doit quplque* inftant* i 

£t femme tant fait pea jolif 

Doit &re coquette & vingt ans* 

Mais , crois-moi , belle Rofalie » 

On (e laffe de la Folic ; 

Et Von revicqt au femim^nt * . 

Pour fe livrer paifibieaacot 

Au plus 4oux cfurme da la vie. 

Le fouvenir de ces moments 

Oil deux coeurs encore novice* > 

D'amour goutcreot tes pumices > 

Ces tendres aveux , cc? ferments , 

Ces baifers , cette doyce flame 

Ces foupirs, towrce? riens cbarman» 

Confervent des droits Cut notre £»t. 

J'attends Rofefc a ttcntc ans. ' 
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.'malh^urs UTILES^ 

JL'AMBITIEUX; 

; CO >r ig£ :.*'••; 

; Ahficdbte Mifioriipic & MoraUi.', 

JtL eft.iine paflion fort'enSt 
Bfiiyei, «fai fe naurrit an* 
depens,' du coeiicqui la Tea- 
ferme,& . des autres paffions 
qui la cooibattent. Souvent 
d^le: ^mploie larvertuimeme 
jour . accslerer: fe. .projetsj 
A 



Elle Fenchaine k fbn char, 
& la fait fervir a Ton triomphe. 
Ce n'eft qu a l'amour, a cette 
paflion non moins puiflante , 
apffi flatteufe & plus infi- 
nuante, qu'il appartient de 
teduire lambition. Le De£ 
potifme devrait , ce iemble , 
en etouffer jufqu'au germe 
chejfc les Orientaux, & leur 
accablem^nt , la tenir dans 
raflbupiffement le plus pro 
fond. Oependant il riy a 
peut-etre pas de peuple 
dhez qui elle fe deploie avec 
tutant de violence. Sans dou» 
te la chaleur. du climat , l'ar- 
deur de ^imagination , fop* 
pleent aux motifs qui lew 
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irianquent; & Ton voit ces 
efclaves fe difputer ITionneur 
dangereux de porter des 
^haines dbrees, inai$ par Ik 
pltis pefantes , avec autant de 
foreur qu'un fier Republicain 
en montre pour defendre fa 
fiberteV 

- l/Hiftoire Ottomane eti 
fournhune foule d'exeraples: 
tin feul (unit a mon deflein, 
Je vais le firivr^ danf tous fes 
details, perfuade <ju'il n'eft 
point de Le&eiir pour qui it 
ne doive 6tre intereffant. 
: Mehemet Geboul avait 
fervi avec diftin&ion dans 
toutes les guerres de Maho- 
met II. Son courage intre- 

Aij ' 
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avaieut tplus dHine fois fixd 
la -yi&oire ibus 'JeSyetendarts, 

^antinople,«iaisayide denoifC 
yeUes conquetes., jMahpmet 

lepreparaitaporter la guerre 

4ati ,d £gy ; pte>.p£ funtout M 
ay.e,Uffum-j^fran,Roi de 

on ahien.ce; pour fondre flit? 
les Provinces meridionales 
cfe fpn vafte -Enipire., II refon 
lut de le^r oppoier. un. hom-i 
ine capable 4f les cofltenir, 
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Toujoiirs habile a conriattre: 

le me rite, quand fonjnteret; 

leclairaitySc que fes patfionii 

n'obfcurcrflaieiit pas fes Ju- 

mieres , fon choix tomba'fur. 

Geboul. II l'envoya a Da«* 

masypofteimportarrt, ou ii 

etaii egaleraent a pbrtee de 

Veiller fur les- deux plus re* 

doutables ennemis de l'Eni* 

pire. '• 

• Geboul .pru&sKra pa* .-ft 

tondtlite quil n'etait pbirtf 
indigne du choix de fenmau 
tre. Sa reputation feule 6164 
fit , pour etiihipofer a> l f £4 
gypte &;ada Perfei^&. -bignfc 
tot. aux fbins in< 
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qu'exigeak. fa place., it put 
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joindre les douceurs de la vie 
privee, & 1 education d'un 
filsfa plus douce efperance. 
- Nefier, ardent, genereux^ 
Achmet avait annonce , des 
(a plus tendre enfance , uti 
cara&ere impetueux , capa- 
ble de s'irriter par les obfta* 
cles. Geboul l'avait demele ; 
& cette connaiflance exci* 
tait dans fon cceur de fiinek 
tes preflentimens des dangers 
qu'U aUait courin II elTayait 
de temperer ce cara&ere 
bouillant par toutes les re£ 
iburces que lui fuggeraient 
les lumieres & fa tendreffe. 
]1 netalak point aux yeux de 
Ion fils cfitte morale aufiere* 



7. 
igm rebute un jeune homme , 

& lui reml fes devoirs odieUx* 

la tendre humanite etait l'a- 

me de tous fes difcours , 6C 

leur donnait ua charme fe* 

cret. 11 empruntait la vol* 

de la Nature pour faire fen* 

tir a foil fils que ce n'eft qu'autf 

Vertus paifibles qu'il appar* 

tietit d'affurer a l'homme te 

bonheur que la condition. 

humaine peut comporter. • 

' Quelque&is il lui peignak 

(bus un poittt-de-VUe terri* 

ble le fpe&acle affreux dit 

carnage &des combats ; maid 

ces tableaux , effrayans pour 

une ame <louce & paifible* 

he fttiaient qu'enflamttifetf 

Aiv 




I'imperaeux Achmet. 11 n$ 
foupirait qu'apreii l'heureux 
inftant ou il ppurrait fignaler 
jfon courage. Envain 1' Amour 
^herchait a l'areter par de$ 
conquers yoluptueufes } ce« 
5f i&oires trop faciles le: rebu T 
Jaient , fans le diftraire. En* 
dormi dans le fein des plai- 
iirs, fes fonges lui retracaient 
Jes. combat^ •& la gloire qui 
les. fuit. Enfin l'intrepide 
W^b^niet vint fenlever a ce 
tepos obfcur qui comment 
jait a Jui deyenir infuporta- 
Jile, 

•j : . Yainquetir a Negrepont* 
y aincu devant Belgrade , mais, 
toujours terrible , ce Prince 



fe prepafait a porter dans la 
Perfe la guerre & la ven* 
geance. II pafTa par Damas , 
a la tete de fon armee. MeV 
hemet, oblige de joindre a 
ces forces une partie de$ 
troupes de fon Gouyerne- 
men?, craignit de de*plaire a 
fon Prince , s'il en donnait la 
conduite a tin etranger, tan* 
flis qu'il avait un fils en etat 
ile combattf e. 

, Je lauTe a penfer les tran£ 
ports tju'eprouva Achmet, 
quand jl ceignit l'epee pour 
la premiere fqis: Sa poitririei 
s'eleve ,«fes regards s'animent * 
une noble flerte commence 
£ briller fur ce front , ou rv'a- 



Vaient r^gne jufqualofs que 
les graces naives de la ten- 
dre jeunefle. Tels on voit 
nos jetines Francaiss'arrachei? 
fans regret a r Amour d&blet 
& aux plaifirs toujours nou- 
veaux de la Capitale , pou* 
voler ou les appellent l'hon« 
neur & le devoir. Mehemet 
©ublieun in ft ant fes craintes , 
& fe retrouve avec plaifif 
dans un fils qui tut eft chen 
Mais bientot des reflexions 
cruelles viennent troubler ceS 
moments delicieux. O mon 
fils , lui dit-il , en le ferrant 
contre foh fein , je tremble? 
des dangers que tu vas cou- 
rir ; ce n'eft point le fer de* 



it 

cnnemis , c eft ton ambition 
tjue je crains. Tu regretteras 
peut-etre un jour l'heureufe 
obfcurite d ou tu fors aujour* 
d'hui. Je ten conjure par ma 
tendreffe , par <*. larmes p* 
ternelles dont je mouille ton 
fronts fais ton devoir ; mail 
crains - en la recompenfe ; 
iju'on eftime tes feivices , 
mais evite de paraitre dan- 
gereux. 

Achmet fut touchy de ce 
difcours ; mais l'abfence , la 
variete des objets lui firent 
bientot oublier les allarme* 
dun pere , & les dangers aux~ 
quels il allait s offiir. Peut-ons 
craindre long-temps ce qu'oa 
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viiefirg avec ardeitf ■?. La cony 
for tnite d age , une braybur$ 
(fgafei.te rendirent bient^t 
cher a.Muftapha, 1'aine des 
enfans de Mahomet. Ce Prin? 
ce avait recu de la nature le 
courage de fon pere,& fes. 
vertus farouches* Fier 9 im* 
petueux , il brayait les dam 
gers , il affrontait la mort ; 
mais Ton cara&ere fombre 5< 
cache le rendaient moins fen- 
fible aiix douceurs de la vic- 
toire* qu'au plaifir cruel dfc 
repandre du fang. Achmet 
fut le premier qui put fe flat- 
ter d'ayoir rendu, ce Prince 
fenfibte a ramitie- On les 
voyait , piques d'une ge'ne- 



wufe. imvAztion., courir dhiii 
pas figaL .dams' b carriere. da 
la gloire^ .& le -feng. des : em 
eemis ctmelnta leur union. ' I 

z'. Qn livra: aine fbataflle .gen 
f*erale_ ; jqui.devait decider du 
ftrt des. deux Empires. Muk 
tapha,.fec onde par Ton jeune 
§mi,-;aiSftra le triomphe du 
f rbiffaof ; m4is,;emporte par 
fon ardeur , il pourmivait. let 
yaincusj a -la tete d'un gros 
decavalerie, qUjandunPerfe^ 
en fuyant, jpi decoqha wnet 
fleche <j.ui vjnt percer foi% 
eheval : il tpmbe , & le com* 
baf , qui CQinnien^ait a f© 
pl)ume.r, Itii aurait ete fit. 
^/^, /l&chtne* ,. oubfam} 



fon pfbpre danger , pour n$ 
s'occuper que de (on Prinee, 
ne 1'eut force d'accepter ce* 
iui qu il montoit. Fier d'avoie 
iauve fon ami , il ataque avec 
fureur le premier Perfe qu'il 
peut ioindre,iile renverfe, fe 
feifit de fon leger courfier , 
&fetrouve a l'inftant en etat 
de feconder le bouillant 
Muftapha. 

• Couverts de fang & d'une 
noble pouffiere, its retour- 
nent vers Mahomet. Mufta- 
pha hii preTente fon ami , 6c 
donne a fa valeur les eloges 
qu'elle meritait. Un tendre 
ettibraflement & les louanges 
d'un pere*. furait fa reeon** 
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penfe ; Achmet fe vk combls 
de biens , & decore du titr« 
de Bacha. 

: Apris une vi&oire auflt 
^clatante , on ne penfa plus 
qu a fe fivrer au repos. Achr 
met fuivk fan Prince dans la 
Capitale, Au fein de la paix, 
II ne fongea qu a en gouter 
tes douceurs. II profita des 
bienfaits du Sultan , pour fe 
procurer les Beautes les plus 
(eduifantes. II vouhit acheter 
les plaifirs ; mais ces plaifirs 
faux rurent pour lui la fource 
dcs plus affreux malheurs. 
. Parmi les Beautes que la 
volupte conduifit a Gelxral > 
on dminguait une jeune Cir* 



caffienne y Zulime e*tait fo& 
nom. Dtes yeux noirs& pleins 
de feu,une bouche, gracieib 
fe , uti teint briUent , Zulime 
avait tous les ckarirtes <ie ib^ 
fcxd ; mais /elle y. joi'gnait ce 
fbnds ,de coquettefie iqu V>n 
juixeprojche- . : ' ._* ' 

1 La beaute,la jeunefle,:c?C 
&r-tout le jang& laigloire de 
Muftapha , avaiient frappe cs 
eceur. fenfible , mais plus am- 
Jwtieux encore." Fitaeufeds 
ieVlob negligee par Achmeti 
qu'une vi&oire trop/facils 
avait bientot lafle , elle refo* 
liitjde tenter la cooquete du 
Prince, & fon ame orgueil? 
l^i^.txuiiTiphait^dayance do 

voir 
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voir fbupirer a fes r pieds \jM 
Heros qui av ait fait tremblet 
la Perfe. 

La contrawte aufter* , axi 
les Mahometans retjennent 
leurs epoufes , mettait a- fes 
deflrs un obftacle difficile a 
furmonter. Mais les difficult 
tis font-elles capables dc re- 
Jauter une femme , & Curtout 
une Afiatique? Daiis ces^ cli* 
mats brulans , elles ne connaiG 
ftnt d'autre bonheur que de 
facrifier a f amour ,-& l'ftitobif 
,tian, & quelquefois.£ lav'ea- 
geance ; le poignard leve fur 
leurs tetes; ne les e.mpeche- 
,rait pasd'fert AvOyter ,le> dduf- 
.^eurs. Af uftapha yiv t ait «,y4c 

8 
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Achmet dans h plus mtime 
familiarity ; & , meme en for* 
abfence , il venait refpirer u» 
air Kbre dans ces jardins 
qu'embelliffait k Nature , & 
que famine lni rendait plus 
chers, Un jour qu'il s'y pro 
menait feul , plonge dans une 
agre'able reverie, Zulime fit 
entendre tout-a-coup les ac- 
cens de fa voix. Le Prince, 
e^onne', lecoute avec tran£ 
port. Tantot elk chantait la 
gloire des guerriers , & ces 
palmes fanglantes auxquelles 
la volupte aime a meler fes 
rofes ; tantot elle ce'lebrait 
TAmour & les vi&oires plus 
^louces, les combats pailible* 



full prepare aux Heros qui 
ontdeffendu l'Etat. Alnfi, flat* 
tant tour-a-tour les pauiona 
les plus cheres a ce jeune 
Prince , elle fubjugua fon 
ame. 

Muftapha , hors de lui- 
meme , brfrle de voir celle 
dontles accens viennent de. 
i'enflammer ; une voix audi 
flatteufe ne pouvait etre quo 
celle d'une fern me charmarn 
te. Un efclave, apofte pat* 
Zulime , f aborde , dans cet 
iaftant ; le Prince . trop plein 
de Ton amour , ne peut le lui 
diffimuler. 11 lui fait les plus 
magnifiques promefles , s'il 
peutfervir fesdefits.L'efclavt 
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neTite ; mais comment feMei* 
aux inftan'ces flatteufes dun 
jeune Prince pret a tout pro* 
diguer , pour fatisfaire fa paP 
fion b II le conduit dans tin 
fombre reduit , ou il pouvait 
& tenir cache, en attendant 
que la nuit vint prater fon om- 
Jbre aux mifteres de l'Amour. 
'•' Enfin l'heureux inftant ar- 
rive ; & l'efclave conduit la-* 
moureux Muftapha dans Ui* 
bofquet qui touchait a l'a-> 
partement de Zulime. La- 
droite Circaflienne , que l'ex- 
perieflce avait inft ruite , n^eut- 
garde de fe livrer d'abord 
aux defirs impetueux de fort 
flouvel amajit. Cette vi&oir£ 
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Cachee , cette vengeance obi- 
cure , n'avaient rien qui put 
flatter fa vanitejelle y otiloit un 
triomphe public , & elle crut 
ne pouvoir f aflurer que par 
des refiftances adroitemenf 
menagees. Elle eut foin d'bpr 
pofer aux tranfports du Pruv 
Ce une epaifle jaloufie. One 
rigueiir fi peu atendue excita 
fes plaintes. Ah f Madame * 
s*ecria-t-il j ne devais-je done 
yous parler que pour avoii* 
a me plaindre de vous h Dou- 
ieriez-vous de mon amour ? 
Craignez-vous que vos char-* 
mes ne confirment pas une* 
vi&oire que votre voix feule; 
vous afluf e £ Oui , Prince $ 



IS 

fui repondit-elle , fi quelque* 
crainte m'agke , c eft de per-? 
dre trop aifementune eon* 
quete qui ra'a coute* fi peu< 
« — Jamais, Madame, jamais 
je n'ai eprouve les tranfports 
que vous m'htfpirez* J avais* 
cru aimer. Je n'ai connu que 
le plaifir. Je tie fcais de quelle 
efpecc font les fentiments que 
j'eprouve aujourcFhuL Un 
trouble (ecret .... J'en rou- 
girais, (\ vous ne le parta- 
giez. — Je le devrais fan$ 
dome, & fepoufe de votre 
ami...-Ah!queparlez-vou$ 
de devoir ? Vous n f en avez 
plus qu'un. II eft le plus fa- 
ere, e'eft de repondre k far 



fnour.... *— Vous-meme , Sefr 
gneur , vous feriez le premier 
a men punir; Vous aimez: 
Achmet ;& les droits de la- 
in itie. .,..-— Elle n'en a plus , 
quand rAmourparle.S'ilcon- 
naiflait mon penchant, il s'en> 
preflerait a preVenir mes de- 
fers , je veux lui epargner une 
baffeffe. Je veux ne vous de- 
voir qifa vous-m£me. — Je 
ne craindrai done point , Sei- 
gneur , de vous parler avec 
une franchife peu naturelle k 
mon fexe. Je vous aime, je 
n*ai pu re'fifter a la gloire que 
vous ont acquis vos yi&oi- 
res , a ces graces fieres & 
majeftueufes qui decelent It 
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JlobleiTe d'une ame digne au 
Trone ; mais je f<purai refit* 
ter a mon penchant , fi je ne 
puis me flatter, qu il- fok paye 
d'un retoiir fincere. N attek 
tez point le Prophete' I . . . II 
.eft un ferment qui m'eft plus 
jchet , & qui doit yous parai- 
tre plus facre * Jurez par vos 
.vi&oires. — Oui , je jure par 
mon courage , par ma Zuli- 
me , que I'amour que, j'ai 
pour elle , egale la haine que 
je porte aux Perfans. Mais 
aura is- je encQre a me piain- 
dre , quand vous le partagez j 
Quoi ! voudrais-je expbfer 
une tete fi chere? Jaloux fan* 
#mour, Achmet nous fait ob- 
server 



fcrver avectme Crtfdleexkc- 
fcitucte. Une tr6Upe de vils 
enclaves. ... — Votre cou- 
iage i^aurait les ecarter j-mais 
«ft|i pourrait fauver vofre mal- 
heureufe aifea^ite . ? —Eh quoit 
Zulime , tu connais la crain* 
*e, quand tu aimes Mufta- 
pha ! —Ah I Prince, qu'il 
vous eft facile de la drffiperb 
■i-' N'fch doiftez point, je 
pourrais m'expofer a tout, 
s'ft s aghTaif de votre bonheur ;> 
mai§ cammefltcrompercette 
foule d'efclaves qui ra'entoii.; 
&? Xr'iDemaiti , ye *vais -au 
bain, fuivie du feul efclave qui* 
yous a conduit icl;' vous mei 
rerrez$ & Si mesl iaibles atw 
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traits peuvent juflifier votrft 
amour, ne confultez que lui* 
Je vous conjure de me quit** 
ter & de .= m epargner de* 
craintes ; demain je partagg* 

«ai votre CQurage» '...-,'. 
v Muftapha renouvelle & 
Zulime les aflurances du plus 

tjeudre amour. Mais r perfuas 1 
4e que ce ; fexe. timide veut 
4tre, obeic* kn»it>em$ qu'4- 
3ft efclave , il reprime fes 
4efirs ; B ia quitte, sur de lia. 
revoir plus: tt#4re & plua 

Quecette nuit patutlente 
& foir impatience ! Vingt fois 
ilpenfa quale Pcophote, arueV 

tait le SolfiikloJn.de Gotrehe^ 



mifphere , pour eloigner fbn 
bonheur. Cette idee fombre 
le difpofe a la melancholie , 
& rappelle a fon coeur le 
Souvenir de fon ami ; mai$ 
1 amour plus puiflant reparait 
& fon tour , & chafle cette 
importune idee. II eprouve 
deja ce leger fremiflement , 
cette douce inquietude , qui 
annonce Faproche du plaifir, 
6c qui difpofe ale mieux gou- 
ter. Son imagination lui pre- 
fente fans melange, ce bon- 
heur feduifant , qui fouvent 
■j>erd en paffant la realtte de 
les charmes. Le fommeil fiik 
loin de (es yeux j lui-meme Ce 
plait a l^e* carter ; il ne pourrait 

Cij 



qtie fufp4nc|re Weatim&itlde 
fa felicite. , ; . <■ -. * 

CependantlecfeduleAck 
$aet , trop ambitieux pout 
gputer le fommeil , fe ljvrait 
gux j>Jiis : vaftes projets » 6c 
iondait fur l'amitie de Mufti* 
|>ha dontil fe croyait sur, 
f-efperance de fon elevation. 
j^aSultane Valide, idqlatre 
t de fon petit-fils , avait promis 
.d'employer tout fon credit 
■pour l'elevatidn de fon ami, 
Jl ayait feu gagner 1'Eunuque 
-Ouzlpu^iqui. gotiverna.it, k 
fofi gr^rimpetueux Maho- 
met, iiont i'Eutope & l'Afie 
.redoutaient les rareurs. Ufl 
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pa? fes prefens , devait ac- 

tufer le Vifir a&uel ; & Ach* 
met ne fongeait plus qu'& 
Jui tracer un'plan d'accufa- 
tion aflez vraifemblable pour 
exciter les foup^ons de Ma- 
homet , & enflammer fa go 
lere* 

BJentot la nuit fait place 
au jour funefte qui devait 
e'clairer la ruine de ces pro- 
jets concus avec tant de 
profondeur > formes avec 
taut d'art. Le Soleil ne fut 
pas plus pale quil ne 1'eft 
tous les jours, dit dlegamment 
un Auteur Arabe , dans une 
parcille circonftance ; la Na-* 
ture etait auiji riante , ejte 

nj 



femblait de concert avec f > ' 
magination d'Achmet , pour 
embellir cette perfpe&ive 
touchante qui amufait fon 
ame ambitieufe. 

Zulime n'etait pas dans 
une fituation moins agreable, 
quoique plus paifible. Safiert^ 
ne lui permettait pas de dou- 
|er du pouvoir de fes char* 
mes ; cependant entrainee par 
Vft inftinft fecret, par un pen- 
chant irrefiftible, elle cher- 
chait a la relever encore par 
ce que Tart a de plus piquant* 
£lle hefitait entre cet air de 
Jangueur , qui femble atten- 
dee le plaifir, mais qui en 
augmente le prix, 6c cette 



Vitfacite^ Cetteaimable itour- 
derie qui eveille les defirs, 
& qui les calme pour les 
reveiller encore, Lacouleur 
de fa parure etait une impor- 
tante affaire , qu'il fallait de- 
cider. Enfiti > apres avoir inu- 
rement delibe're , Zulime re- 
fclut d'etre tendre , 6c la cou- 
ieur de wfi obtint la prefg- 
•fence* Pour achever fon oO- 
' vrage * elle etudie ce fouris 
feduifant, ces graces attray an- 
tes , qui embelliflent la beaut£ 
jrieme, otfcte demarche tegerfc 
-qui la fait deviher , cet e»- 
femble, cet accord dans totis 
4es traits , qui aflurent (a vio- 

toire. >'■' • -' r x : 
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► :.• L'inftant eft: arrive,. .Efle 
j>ait,; Muftapha? Fattendak 
fous le portique qui qonduk 
•gux bains-, accompagne d'u- 
#e troupe de jeunes. courti- 
Jafos.., tou jours empcefles alui 

-jplaire.. Zullmc ,ar my:4 >•& fa 
main , d'intelhgejnc&avec fon 
amant , laifle echgpper fon 
#oile , iquelle nse ipeutarreter 
#ffez tot pour terohet &Fheift* 
£eu%\ IVIuftapha la viie $u plus 
.charmant vifage. Elle Tarrete 
dependant ; oc cettfc &ute 
l^aruf tout : au plus une ' de 
.^s tnegligences . irivolontai* 
rresiquilechappent a labeau- 
Mf & que la pudeur meme 
ne peut defavouer. ..,_..- 



. II eft plus aife de conce> 

voir que de peindre les tran£ 

ports que cette vue excita 

dans l'ame du jeune Prince, 

Zulime reuniflait tous les 

charmes qui pouvaient le reii- 

dre heureux;la douceur <$e 

fa voix, la vivacite de ion 

efprit , la delicatefle de fes fen- 

timens lui avaient femble de 

surs garans de la beautede 

ion vifage ; elle furpaflait tou- 

tes fes efpeVances. Aufli ne 

put-il retenir fes tranfports ; 

& (es adroits courtifans , ja- 

loux de la faveur d'Achmet, 

inftruits, a la vue de Tefclave 

qui fuivait Zulime, du trial 

qu'ils pouvaient lui faire , fe 



plaifent a irriter les Jefirs de* 
Muftapha^a exciter fonau-- 
dace. lis lui vantent a l'envi 
la beaute de Zulime , & les 
privileges de foil rang ; que) 
les Loix qu avait coiifacf e tine 
bienfeahce timide & fcrupu-* 
lctife n'etaient faites que pouf 
Ceux que le Ciel deftinait k 
vivfe fes Sujets ; qu'tih HeroS 
defenfeur de fEtat etait aU 
deflus dece^Loix,puifqu'ek 
les lui devaient toute leur" 
force , & qu'il aurait tf op a 
fougif ,fiunvilEunuque &ait 
pour lui un obftacle invinci- 
ble , tandis que tous les efforts 
des Perfaris n'avaient pu 1'ar- 
teter. 



Ces difcours flatteurs fe;- 
Condaient trop bien le pen- 
chant du jeune Prince, pour 
ju'il put ne pas s y rendre* 
8 s'avance , & fe prepare k 
forcer les faibles barrieres 
qui s'oppofaient a fes defirs. 
En vain une troupe d'Eunu- 
tjues s'efforce de 1'arreter , en 
lui rappellant l'aufterite des 
Loix qu'il veut enfreindre* 
de ces Loix que le Sultan lui* 
memen'oferait violer ; un feul 
de fes regards les fait rentrer 
dans leurneant. Us ne crai- 
gnent plus que la colere de 
Muftapha , ils fuient & Iaii- 
fent au Prophete le foin de 
faire refpe&er les Loix qu'il 
a di&ees. 



Bientot une foule de jell- 
ies Beautes s'offre a fes re- 
gards avides. Mais , tout en* 
tier a 1'amour , fon cceur ne 
cherche , fes yeux ne voient 
que Zulime ; il vole vets 
file. La modeftie defarmee 
tie lui ofFre qu une faible re* 
{iftance ; & le plaifir d'etre 
heureufe dans les bras dun 
Prince aimable , a la vue de 
tant de fsmmes jaloufes de 
fa felicite , fit bient6ttaire la 
voix de la pudeur , & (Tune 
timide bienfeance, 

Le premier objet que ren- 
contra Muflapha ivre de fbn 
tfjomphe , ce fut Achmef* 
jDes courtifansavides de jouir 



H 



V 17 

<je fes peines , avaient pns te 
fbin cruel de l'inftruire de fon 
ftialheurjrembarras de Mu£» 
taphaleconfirme.Une fureur 
fourde commence a fermen- 
ter dans fon cceur ; i'ambitlon; 
fe tatt un inftant : il ne fent 
plus que 1'afFront public qu'il 
yient d'efliiyer ; & fon ame 
ne refpire plus que la ven* 

geance. 

: II s'eloigne' avec pr^cipi* 

tation du cruel ami qui vient 

de l : oufcrager , & court au 
fer?il fe jetter aux piedsdo 
Mahomet. II l'inftruit' autant 
paries lajcmes que par fes diG 
cours de la honte dont un 
Jfirinci^ trop audaeieux vient 
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de Ie ccmvrir; & par 
les flgnes du defeipoir il cher- 
che h exciter fa vengeance. 
,VilEfclave,lui repond fim~ 
peVieux Mahomet , n'es-tU 
point trop honore que moii 
fils ait daigne jetter un regard 
fur ton epoufe ? Apprends a 
relpe&er le fang Ottoman. 
Tu dois etre pret a lui don- 
ner ta vie ; & tu ne peux te 
refoudre a lui facrifier une 
femme! 

i Quel coup de foudre pour 
un ambitieux ! ce peu de 
mots fuffit pour lui faire fen- 
tir ion neant. II voit toute fa 
profondeur de l'abime qu'u- 
ne folk jaloufie a creufe foug. 



fe pas. Pour punir rinfideTit£ 
dune femme qu'il meprifait 9 
il vient de perdre le fruit d? 
fes intrigues , & de fes fervi» 
<ges pgfles. Son imagination, 
effrayee lui reprtfente com* 
me prepare pour lui , ce fatal 
cordon deftin^ a punir le$ 
Grand6 de leur indiscretion , 
& fouvent de leur grandeur 
meme, Ah! s'ecrie-t-il , s'ii 
faut perir •, au moins je ne pe« 
rirai pas feul, Malheur a rin» 
ftdele ! 

. L'efprit occupy des idees 
les plus funeftes , il arrive k 
fon palais. Zulime eft le pre- 
mier objet qui s'offre a ies 
regards. Le plaifu- f ayait em* 



<. - • 



bellie, & la jalouhe'dlAcn-- 
met lui pr£te encore de nou- 
veaux char mes. Kafluree par 
la grandeur de fori amant , 
par la violence qu'il fbml^laitr 
avoir fake & fa ptideur ,jelle- 
venait tribmpher aux yeux 
de fon epqux, & le punir de 
fes froideutfc f> afl^es, Achmet 
outre de fofcaudace •: Perfide, 
lui • dit-il , 'kti n'infillrera'3 ' pas • 
long-temps* a 'fria ;: jufte- dou- 
leur. Tu viens He me coijivrir 
d'opprobre ; mais c'eft dans 
ton fang 1 que jeVeiix le la- 
yer:^ vgjj tjuoi-T reprif l'a- 
droke Zulime , me- punirez- 
vous d'un crime' ihvoloritai-- 
e^'Votfe vengeance- ferait : 

jufte , 
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jufte , ft mon coeur etoit cri- 
minel. — Eh ! que m'impor- 
te ton coeur ? Je fuis outrage 7 ; 
fna honte eft publique ; on a 
jure ma perte ; mais Je veux 
cnvelopper dans ma ruine eel" 
le qui Ta caufee. Ton amatit , 
mon perfide ami , ne jouira 
pas du fruit de fon crime. — ' 
Mais fongez-vous que mon 
empire fur fon coeur eft peut- 
etre la feule reflburce que 
vous ait laiffe votre indifcret- 
te jalqufie? Quoi ! je fauverais 
ma vie , en me couvrant d'u* 
he honte eternelle ! Je mis' 
ambitieux ; mais me crois-ttt 
capable -dune baflefTe ? Je 
veux me venger, duffe-je 

D 
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m'expofer a fouffrir miue 
morts. Tremble , pecfi.de. Ce 
n'efi point a tt vie que j'en 
veux ; tu ferais trop heureu- 
ie. Ce font tes charmes fu- 
nefles qui m'ont perdu. .... 
f urieux , il appelle fes En- 
claves, & leur ordonne de 
deiigurer cette beaute fatale 
par des biefiures cruelles. 
Zulime fans appui , ZuJime 
eperdue«mbraue its genoux, 
& s'efibrce dele flechir par 
j(es lacmes, Barfrare epoux , 
$^ecrie-t-el!e , fi jamais je te 
ibsche«,pardonne...,J e 
merite Ik mort , je fuis cou- 
ptble ..... Que ce fer (oh 
tourne contre mon cceur, je 
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bdnirai tes coups , mais . . . : 

.6 Dieu !..... epargne moi. 
Oeft perir mille fois> « . » /. 
A ces snots , elle tpm}>e fans 
force aux pieds de rimpitoya- 
ble Achmet. Infenfible a fes 
yleurs , ii ^xcite fes £fclaves$ 
r& fa fur^ar fe\repait dufang 
.qu'ilvott-cquler. 

La douleur rappelle Zuli- 
jme a la vie, plus cruelle pour 
•elle; que la inort»de^uis qu' el- 
le a perdu fes charmes. Bien- 
tot elle; trompe la 'vigilance 
xi'Achmet. Couverte d'ua 
voile epais , elle y echappe ^l 
fes bourreaux ; & guide e paf 
ledefeipoir, etle court fe jet- 
^er.aux pieds de Muftapha, 

V ij 



<Cher Prkiee- , -lui , -dit-elle > 
•pourrez- voire recormaitre vd- 
*re amante 'infbrtun^e r J'ai 
brave les fureurs d'ttft epoux. 
V'oyez ce que melcoute moft 
amour & le vorre. A ces 
frhqts-; eile fe d«couvre , & 
laifle- parlor 'fen fatig & fes 
larmes. Miiftapha^mriexLXr, ' 
hors de lul-meme , eh ! quoi , 
s ecrie-t-il , un vil mortal otf- 
ilie"foii- heant & bfeiitfulte* 
b 'frion' amour ! Je fcaufai : l'efr 
^>unir.i Conf6i#tol J malheu- 
reufe Zulime , je fie puis te 
jehfe tes charmed;' je cours 
les venge*. "'- •: ••>• w (,d <^- 
Mu'ftapha , la rag^'jaaos ! Ies 
yeux , courait'a laYefcgeande J » 
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tjuand Jl fe vit arrete par les 

Eunuques du Sultan* Ses ma- 
meres hautaines , fes mena- 
ces indifcrettes , l'amour m£- 
me que les Soldats lui por- 
taient ,' inquietaient depuis 
long-temps' le foupconneux 
Mahomet. Cette demarche 
audacieufe , contraire a rou- 
tes les Loix , ou ce jeune Prin- 
ce n'avait ecoute qu'une pa£ 
iibh enren^e , determine tin 
pere jaloux du pouvbir fti* 
pre in e a facrifier fonfang <k 
kl pfopre furete. Puifque Ta- 
mour avait pu fatre enfrein- 
tf re '\.a ' Muftapha - des rfc'gles 
aiifteres, autori(ees.par TE- 
tat i & eonfacr^es par la Re^ 
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ligion, ion ame bouillante, 

excitee par l'ambition , pour- 
rait ne pas refpe&er celles de 
la nature. Des Eunuques inv . 
pitoyables viennent lui pre- 
Fenter le fatal cordon. II l'ac- 
cepte fans murmurer. La vue 
/de la mort a calme fes pat 
iions. AHez , dit-il a ces bar- 
tares Miniftres,rendei comp- 
te au Sultan , ( car il renonce 
aujourd'huiau titre de pere , ) 
rendez-lui comptede mafou- 
million a fes ordres. Jufqu ati 
dernier foupir, je veux etre 
ion ills. Je meurs heureux , 
fi ma mprt peut etre pour 
lui une preuve de mon rek 
pe&. £t toi ,inalheureufe vie* 
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time de lamour, fi le fbifr 

venir de ma tendrefle peut 

te confoler ; je meurs , & je 

t'aime encore. Je meurs , & 

j'emporte au tombeau le deV 

feipoir de n'avoir pu te ven- 

ger , & punir l'auteur de tou* 

tes maux. II dit, & prefentf 

la t£te aux bourreaux* 

Zulime eperdue , hors.d'el' 

le-meme , fe precipite fur le 

corps de Ton amant , I'arrofe 

de Ion fang & de fes larmes. 

Cher Prince , s-e'crie-t'elle , 

crois-*u que je puifle fiirvi- 

vre, a la plus chere moitie de 

moi-meme; jai perdu tout 

ce qui pouvait m'attacher ji 

la vie i & je ferais aflez lache 



4* * 

pour la fopporter encore ! 
Souffre , cher amant, que 
mon fang coule avec le tien , 
que mon ame s'uniffe a la 
tienne. A ces mots , elle tire 
un poignard , & fe perce le 
fein, vi£Hme infortunee de 
I'amour, & plus encore de 
fbn ofgueil. Ses talens , (a 
jeuneffe , fa beaute la ren- 
daient digne d un meilleur 
fort. Elle voulut rendre fa vie* 
toire eclatante; &fontrion> 
phe lui devinr funefte. 

Achmet apprend bient6t 
iju'il n'eft que trbp venge de 
fa perfide epbufe , & de ; fon 
infidele ami. Sdrt courroux fa* 
tkfait lui lanTe appercevoir 

tout 



tout le danger de la fituation. 
Ii craignait avec raifon que 
Mahomet ne vengeat bientot 
fur lui la cruelle neceffite, oh 
il Tavait mis de punir uiriils 
qu'il aimait , 6c qui devait pa- 
raitre innocent , depuis qu'il 
n'etait plus a craindre. II re- 
doiitait le courroux des Sol- 
■dats , qui tant de fois avaient 
marche a la vi&oire fbus les 
drapeaux de Finfortune Mud 
tapha ; la pitie dahgereufe 
d'un fexe toujours pr£t a ge- 
mir fur le fort d'un am ant, 
& d'un heros malheureux: 
enfin les intrigues des Cour^ 
tifans , depuis long-temps ja* 
Lqux de ion credit, 6c too* 

* E 
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jemcs attentifs a faifir les oo 

cafions d'humilier uri rival 
dont la puiflance les fatigue , 
on dont la gloire les eblouift 
Ses craintes tfetaient que 
trop fondees. Bientot tout ie 
fceunit pour conjurer fa per- 
te , & demauder fa tete. Ce 
rut cet acharnement qui le 
fanva, Mahomet euc pu co- 
der a la propre douleur , & 
l'immoler aux manes de ion 
61s, ii on l'en eut prefle gnoins 
vivement ^mais ce zele indh> 
cret lui fit fentir route l'hor* 
reurdupreapice,oufonfiIs 
eut pu le poufler. Cette ue- 
flexkn mo&ra fes regrets, 
& ii put pefecde fang-froid 
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Ies torts d'Achmet, & foil 
merite re*el. II crut devoir 
^pargner un fang gen ere ux 
qui avait deja coule plus dune 
fois pour le bien de FEtat, 
& pour fa propre gloire. 

Depms long-temps Maho- 
met avait relolu de chaffer 
de Rhodes cet ordre illuftre 
de Chevaliers , connu aujour- 
d'hui fous le nom de Cheva- 
liers de Malthe 9 & qui mai- 
tre alors de cette Ifle puiflan- 
te , portait la terreur dans 
toutes les Mers. II etait indi- 
gne qu'une poignee de Chre- 
tiens , jettee au milieu de fes 
Etats , fans cefle expofee au 
choc de toute fa puuTance, 
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psat braver le Crohjant, & 
provoquer fa fureur par des 
attaques continuelles. Sa pa* 
tiepce etait a bout , il refolut 
de Taffieger j & f pour eloi- 
gner Acnniet f fans fe priver 
3'un fervireur fidele , il le 
chargea d'aljer fur les cotes 
4e la Lycie hater les prepa- 
iatifs deftines h cette grande 



entreprife, 



Achniet, fe flattant qu'il 
en ferait charge lui-meme , 
travaillait avec ardeur a pre- 
parer tout ce qui pouvait en 
affurer le fucces ; majs les in- 
trigues du Serrail l'emporte-* 
rent fur fpn merite ; & le 
BschaPaleolqgue fax charge 
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de" la coiiduite du fiege. D&s- 

lors ion zele fe rail en tit. II 
ne negligea rieft pour traver- 
fer Ton rival. Son ambition 
outragee impofa filence a fort 
devoir* Devote par cett6 
paffion funefte , furieux de 
n'avoir pu la fatisfaire , il ne 
craignit point de trahir fon 
Prince. Les convois furent 
4*etardes oil trop peu Consi- 
derables ; & plus d'une fois 
les vivres & les machines 
manquerent au camp de Pa* 
leologue. Achmet entretjnt 
m£me avec les Aflieges , une 
correfpondance fecrete ; & 
les projets des Turcs fe trou- 
vaient prevenus , avant que 

Enj 



leur General fongeat a ks 
executer. Aum* l'ambition ne 
£raint pas d'employer le cri- 
me & la perfidie , pour tra- 
verfer un rival , quand elle 
n a pu reuffir par des voies 
legitimes. 

Achmet jouuTait en [paiat 
de ion crime •& de fa ven» 
geance, quand le miniftre dc 
i'a trahifon fut furpris , 6c 
srretedans linftant ou il vou- 
loit fe jetter dans la place 
iaffiegee. Quelle joie pour 
Paleologue! oblige de lever 
k fiege, cette henceufe de* 
couverte le «nettak <en ;<etat 
de conjurer l'orage , iSc de 
detouroer fur une autre tete 



la colere de Mahomet. Bien- 
tot il fe rembarque & fe bate 
d'arriver a Conftantinople. 
Le Sultan l'accable de repro 
ches ; mais la Lettre d'Ach« 
met fat fa repoafe. It avail 
pu attaquer ayec courage ; 
mais quelles armes avait-il 
pour fe defendre contre une 
trahifon auifi noire •? Maho- 
met , , outre de colere , jure 
par le Phrophete , que le cou- 
pable expiera (on crime par 
fa mort. Mais il etait eocort 
en Lycie , & fon eloignement 
le fauva. Zizim, le fecond 
des deux fits <njtt reftaient a 
Mahomet , cherchait des-lors 
a fe mehager des creatures 

Eiv 
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qui puflent lui frayer le che- 
min du Trone , a la mort de 
fon pere. Le courage d'Ach- 
met & fes talens pour la guer- 
re avaient prevenu ce Prince 
en fa. faveur. Aufli, des qu'il 
fut inftruit de la refolution de 
Mahomet , refolut-il d'en em* 
pecher 1 'effet. II depecha fur 
le champ un Courier qui , 
par fon extreme diligence , 
prevint les Miniftres de mort j 
& remit la Lett re fuivante au 
jnalheureux Achmet. 
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le Prince ZIZ1M, 
xv Bacha ACHMET. 

» J E ne crains pas de man- 
» quer a mon pere , pour te 
» fauver la vie. On t'accufe 
» de trahifon ; & ton accufa- 
» teur pretend en avoir don-, 
» ne la preuve la plus con- 
» vaincante.Mahomet a com- 
» mence fa vengeance par la 
>> .confifcation de tes mens, 
» & la mort de ton fils.* II 
» va l'achever fur toi-m$me , 
» ii tu ne previens ce coup 
>> par la fuite la plus promp- 
» te. J'efpere que la recon- 
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» aau&ncl t'mftrmra autant 

» que le malheur ; & que tu 
» auras pdur un Prince qui 
4> fauve tes jours , cette fide-r 
» lite que tu devais - a ion 
» pere. Apprends a moderer 
» une ambition qui tot outard 
» te conduirait a ta perte. 
j> J'eftime tes talents. Con- 
» ferves-lespourmoi: Je jure 
j> par le Proph£te d'oublier 
>> les torts que tu as aujour- 
» d*hui avec mon pere, -8c 
» de ne longer qu'aux fervi- 
» ces que tu pourras. me ren- 
» dre. Adieu , que -les Anges 
» guident tes pas , & dirigent 
».ta fuite; que le'Ciel ecarte 
» tes ennemts* 
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Cette Lettre tira Achmet 
dune fecurite qui allait lui 
devenir funefte. Suivi-d'un 
feul Efciave , il gagne les mon- 
tagnes de Cilicie , fans laiffer 
aucunes traces de fa fuite. 
Devfx de fes Efclaves , a qui 
il avait labTe une barque, fe 
fauverent a Rhodes , & firent 
croire que cette ville e*tait 
soffi l'afyle que leur maitre 
avait choifi. Mahomet, jura 
d'aller Xy chercher ku-mSme, 
a la t&e de cent mille honv 

jnes. 4 

Cependant Achmet , a tro- 
vers mille dangers , arrive a 
Damas , aupres de ce pere 
refpe&able dont U avait fi 
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Jong-temps neglige* les avis, 
Ce Vieillard vertueux recut 
pvec tendrefle un fils coup.a- 
b\e ,- mais malheureux. II ne 
1'accabla point de ces repro- 
ches deplaces, qu'une faufle 
vertu fait a l'infortune ; qui 
ne peuvent qu'affaifler l'ame* 
& flefrir le coufage. Mehe- 
jnet eut defefpere de fon fils , 
Vfl eut ceffe' de s'eftimer lui- 
meme. Son premier foin fut 
de ranimer la confiance dans 
^e coeur ulcere , & de lui pei> 
fuader qu'il n'avait point perr 
du la tendrefle d'un pere. II 
lui parla de fes malheurs , fans 
rappeller fes fautes. Viens, 
jnon fils , lui dit-il , viens ver- 
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fer tes peines dans le fein dun 
pere, qui les partag£,&qui 
lie fcait que te plaindre, — * 
Omon pere Ireprit Achmet, 
je nlai rien perdu , puifque 
votretendreue merefte ; mais 
pouvej-vous en conferver 
encore pour un ills aufli cou- 
pable que malheureux ! ^-Tu 
as neglige ton devoir. Crois- 
tu que ton exemple m'auto- 
ri& a manquer au mien ? J'ai 
gemi d'un oubli cruel. Le 
malheur te ramene , & je 
fens que mon cqeur t'a con- 
ferve toute fa tendreife* Un. 
pere eft toujours pere. Ce 
n'eft qu'aux Rois qu'il appar* 
tient d'etre inflexibles. — En 



parlant ainTi r Mebemet mdlaic 
fes larmes aux larmes de fon 
fils, & le preflait contre Ton 
fein. Ces aoiices paroles fou- 
tenues despreuves de la- plus 
vive tendreffe ^talent comme 
ma baume falutaire verfe fat 
les bieflures d'Acbmet; elles 
rappellerent a la vie une ame 
devoree d'amertume. Peu-a- 
peu le fentiment de fa dou- 
ieur devient moins profond , 
& confiance fe ranime ; en- 
trakie par ce penchant fecret , 
qui parte les- malheureux a 
fottlager leurs peines , en les 
r accmtant , il confie a fori pere 
te detail de fes avaatures. 
Mebemet lui donne des preu- 
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ves de fa fenfibilite 4 ; ccpea- 
<lant il epargne , dans ces pre- 
miers inftans, desTeflexJoos 
trop juftes & cette ame encore 
trop faible, pour fupporrer la 
verite. Uorfque le temps, 
joint a la tendrefle compa- 
tiflante dun pere, eut rendu 
le calme a ce coeur agke, 
Mehemet crut pouvoir ha* 
zarder quelques reflexions , 
mais debarauees de tout air 
de reproche. II lui fit voir la 
fource de tous fes malheurs 
dans l'oubli des maximes qu'U 
avait cherche a lui inculquer. 
» Dela , cette ardeur a r&> 
*> chercher Famitie d'unPrin- 
» ce fougueux, qui ne pou- 
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** vait que lui faire partagef 

» fes fautes , & lui en lamer 

» fuporter toute la peine. Eit 

*> recherchant famitie^ dd 

» Muftapha , il ri'avait point 

w ecoute lbn penchant. II 

*> avait obei a la voix de l'am- 

» bition. Cette paffion impe- 

4> rieufe » qui parait abforber 

» toutes les autres , n avait fait 

*> que rendre le§ fiennes plus 

» impetueufes , de-la, cette 

» foif de la vengeance qui 

» l'avait entraine a fa ruine , 

*> & qui a des malheurs peut- 

v etre inevitables , lui avait 

» fait joindre un malheur plus 

» grand encore , celui d'etre 
& . . , 

» crmunel, » 
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. O mon fils ! a/outa ce mo* 
dele des peres, on n'eft mal- 
heureux qu a moitie , quand 
on a conferve fa vertu. Lor? 
que les paffions en ont terrii 
la fplendeur, il refte encore 
•line reflburce au criminel ,k 
repentir, cette vertu qui doit 
furvivre a toutes les autres , 
& qui peut les faire renaitre. 
C'eft ainfi que le fage M& 
liemet cberchaitarendrefon 
iils digne de lui ,.en raniniant 
,dans ion ame l'amour de la 
vertu , & cette noble con- 
fiance , cette eftime de foi- 
. meme , qui eri ieft leplus ferme 
appui. Pour lejnettre a l'abri 
du glaive du Sultan , en .le 

F 
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derobartt a fes redierches , il 
1'envoie dans une maifon ecar* 
tee , couverte de f ous cotes 
par les rochers & les bois 
du Liban. J'epatgne au Lee* 
teur la defcription de cett€ 
Solitude chamiante , il la join* 
drait biemot a toutes celles 
qui parent les Romans Grien- 
taux. Mais , pour en remplir 
la. place , qu'il me permette 
»ne reflexion. Qui^peut pro- 
duire cette multitude de de£ 
-criptions de folitudes,d ; e bois> 
de vatlons , de fontaineg , dont 
les auteurs des cKmats m&i- 
dionaux enrichiflent leurs ou- 
vragesf J'avouerai me 1 me que 
les peimures qu'ils en font, 



$7 
oht tin Goloris plus &ais , font 

plus animees , jplus vivarites 

que les notres. Feut-etre dans 

C€6 cHmats la Nature a-t elle 

plus <fe force , pour produire 

ces arbres & ces fleurs, qui 

embellifient huts folkudes. 

Feut etre ces heureux afyies , 

Cfltoure* pour J'ordiflaire 4e 

ocmtrees arides 4c •de-deferts 

inhabitabies , gagjjbem4is pat 

k contra&e , tue partk de 

kairs charmes, peut-etre-frap- 

sent-ik plus at&ntefit unc 

imaginatkm fc&ja preparer 

On juge <2es objets, on les 

goute , on les muk^plie, a 

proportion du befora qu'oa 

en a; & qos voifms du Nori 

Fij 
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liront avec autatit de plalfif 
la defcription d'un repas fplea- 
dide dans une falle echauffee 
avec (bin , qu*en trouvent le$ 
Orientaux a lire les'-deicrip* 
tions de leurs vallons enchan- 
tes. jefpere que le Le&eur 
voudra bien me pardonner 
cette coiirte <Kgreffion. On 
peut , dans un Roman fouf- 
irir quelques ecarts d'imagi- 
natron, je ne m'y fuis livre que 
pour trouver le moyen de 
coudre a cette bagatelle Tat- 
tacbe de ceiiecle Philofophe. 
. Quoi qui! en foit, A chmet 
goutait dans fa folitude une 
tranqujllite dottt il n'avait pas 
mejjie l'id&. Dans le calme 
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ties paflions & des fens , il 
cultivait le germe des vertus 
qu'un pere refpe&able avait 
jete dans Ton ame. Heureux , 
s'il eut pu gouter long-temps 
cette paix qui accompagne 
Tinnocerice ! 

Mais la fortune fentraina 
bientot dans un nouveau cou-> 
rant de travaux & de mal* 
heufs. Mahomet II mourut, 
& laifla l'Empire indecis en- 

tre fes deiix fils , Bajazet -& 
Zizim. Bajazet avait pour lui 
4e droit d'aineffe ; Zizim avait 
ion courage & l'eftime dei 
Soldats. Mais l'Aga des J*- 
niffaires, ennemi de Zizim, 
•f^-ut , t a forced'intrigues , lui 
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enjever k* terrices 4e cetts 

brave miHce , & la pofleflion 
de la Capitale. Zkim -cher- 
cha un afy le en Afie , & n'eut 
point de peine a faire recon- 
nattre fon autorke dans cette 
vafte partie de l'Empire Ot- 
toman. Mais pouvak-elle fuf- 
£re a unc ame^comme la 
fienne ? Bientot il & prepare 
a difputer l'Europe a un Ri- 
val qa'il m^pw&k. -II fafle ru- 
ble , a h feSte., toutesfes for- 
ces, & ordorore aux Bachas 
de fe rejtdre aopres de lai, 1 
latete de leurs troupes. Me* 
lie^metGeboulfut un de ceui, 
qull prefla davantage. Le 
fervice rendu au ills Vaflurait 
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clu aele & de la fidelite da 

pere. 

Ce venerable vieillard h&- 
fita long-temps. Son &ge & 
fes indrmites ne lui permct- 
taient pas de conduire ces 
troupes lui-mertie. Les con- 
fer a (on fils , c'etait le rendre 
mix caprices de la fortune. 
$e dilpenier de fecourir Zi- 
-zim , c'etait s'expofer a fa 
colere , s'il revenait vain- 
■queur; c^etait manquer de 
reconnaiffance. Cette der- 
niere reflexion fixa fes incer- 
titudes. II refoiut de commu- 
tiiquer a ion fiis la Lettre de 
Zizim, & de lui laiffer le 
choix , gu de refter dans fa 
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iolitude , ou de marcher au 
fecours dun Prince , qui lui 
avait fauve la vie. 

Le choix fut bientot fait. 
A la le&ure de la Lettre de 
Zizim , Achmet parut fortir 
.dun fommeil pailible, Vi ma- 
ge de la guerre reveille fan 
ardeur martiale. Semblabie 
,& ces lions faroucbes, qu'on 
croit apprivoifes , & qui re- 
.prennent ieur premiere fero 
cite des qu'une goutte de 
.fang vient a fVapper leur p*- 
.lais , Achmet bmle de fe ren- 
„dre aupres de Zizim, & de 
lui prouver fon zele & fa re- 
conrtaiflance. A&if , inratiga- 
ble y il prefle les preparatife 

d'une 
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eune expedition glorieufe, 

Vas , mon fils , fui dit le ver- 

tueux vieiiiard , acquittes- 

toi , acquittes ton pere en vers 

ce Prince genereux qui t'a 

fauve ia vie. Puifle-t-ildevoir 

k ton courage le faeces de 

fes armes , 6c la confervation 

de Ton Empire ! Avec quelle 

douce fatisfa&ion je partage- 

rais tes perils & tes exploits ! 

Ce n'eft pas le fer ennerai 

que je redoute pour toi, je 

ne crains que ton coeur. Je 

te verrais partir fans peine , 

fi je pouvais me flatter que 

Texperience t'eut appris k 

jnoderertes defirs ambit ieux. 

Ces craintes n etaient que 

G 







jp\<& Win arrive aucarap 

JLium , que, (b« aircknne ao»- 
^itiorj (q reveilLe avec plus <fe 
f^reur. Lesbomeapallefes de 
•£$ Prince etajeot uh tkrfe 
iyf ©n eiperer de nouvelr 
leg, kje? plus ' habifes. Qem&. 
tf&V!* . > d&vjriren^ fes objets 
4ej fe J!al0u&. ]U tilce de 
Yifif pouvail: feui fatisfeire 
;fen orgiaetl 5: &. poijr Cobt^ 
pk , i| corajneaca 3 itEfcuJater 
le camp par ies imrigues.Mai6 
ito^ r^utoqu areveilier Las* 
bition die fet waux. Zkim 
.^oriftaHfeittDop Jbten fes/ ia- 
|4f &$, pQU^4«ai»eraife& tirou- 
j)es „ avaat que ioa f<art % 
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aftare, Un autre chef qae fit* 
memft Le refpe& out etc 
portage y& peut-Jtrc kaelfe 
pour fa penbmte eir eut-iA 
fciufibit, II dedaifa que cetta 
dignitd ferait f eiervee a celui 
qui fe diftingueroit le plus 
dans la bataille. Par-la ,il con* 
fervait entr'eux cette emula- 
tion qui echauffe le courage r 
il animait leur zele par lesre- 
compenfes ; 6c ibfefervak det 
leurs paifioas ratines pour 
fes intereb & pour fe gtoire* 
• Des precautions ii (ages 
auraient du lur aflurer le l\rc- 
ces le plus heureux>msBs 4efl 
troupe j Afiariques enerv>ee*r 
par ua djjttat bruldnf ; pouv 

G ij 
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vaient-efles , malgre fon cou- 
rage , malgre Fardeur de tant 
de braves Officiers determi- 
nes a mourir pour lui , refit 
ter a la valeur intrepide de 
ces eohortes de Janiflaires , 
la terreur de I'Europe , & 
qui depuis long-temps s'e» 
taient mis en poifeffion de 
difpofer da trone ? Auffi , 
apres avoir fait de vains ef- 
forts, pour rappdler la ibis 
tune fous fes etendards f apres 
avoir long-temps cherche la 
mort , fut-il oblige* de fe reti- 
fer fuivi d'un gros de fes plus 
braves Gipciers , qui devaient 
redouter, autant que lui, la 
pruaute d'un vainaueur. J?ajv L 
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bare. Achmet ne Favak pas 

quitte un inftanr, & fa bra* 
voure Iui avait plus dune fbis 
meVite des e^oges. Malgre les 
attaques renerees d'un corps 
de Spahis , que le vainqueur 
avait detaches a la pourfuite 
des firyards , ils arriverent 
dans les montagnes de la Ca> 
ramanie. Zizimtrouvaunafy* 
le aupres du Prince qui. gou- 
vernait alors ce petit Etat, & 
qui, a la faveur des monta? 
gnes qui 1'environnent, avait 
f$u maimenir fon htdepen* 
dance contre toutes les for- 
ces de FEmpire Ottoman, 

Ce fut alors quAefomet 
recutune nouvelle qui achft- 

IxUJ 



7? 
va de 4ul feire fentir tout le 
potds de finfortune. Des 
qu.on avait ete in ft ru it a Da* 
tnas de la defaite de Zizim , 
les habttans , pour faire leur 
cour au vaihqueur, & nieri* 
ter leur pardon , s'etaient r& 
voltes contre Meheraet leur 
Gouverneur, qui s'etait de** 
clare pour fon rival. Meh& 
met, depourvu de troupes 
tfavait evit^ leur fureur qu'a 
la faveur de plus d'un de- 
guifement, Ce vieillard in* 
fortune avait pris la fuite ; & 
il errait , fans (ecours , dans 
les vailees du Liban,o6 peut- 
fcre il avait deja trouv£ la 
**ort. Achmet etait ne bon.i 
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& ce funefte detail f eveilkt 

toute & tendreife pour u» 

pere qui ta mqrjta.it , a. plusr. 

d'un titre- II oublie fes -pro 

pres malheurs, pour ne s'oo. 

cuper que du rever s cruel , 

qui venait daccabler font 

pere. Uambkion fe fair, it 

n'^m end plus que la voix <fe- 

la nature , qui lui reproche 

d'aVoir earraii*^ i'atiteur; dft 
fes jours dans le precipice 
affoefox ^ ou iletait tomb^ lut+ 
meme. Prince, dit-il a Zixim* 
}e n'ai point message: ma vie* 
taut quelle a pu vous.etre 
utile. J'ai rempli motrdcwari 
mais .if nji'en re&e. nu. |)lui 
&cre* Mon pere eft maJheu* 
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reux. Pourrais-je ne point 
voler a ion fecours I Je cefle- 
*ais de meriter votre eftime , 
£ je m'obftinais a demeurer 
aupres de vous, quand mon 
courage eft fuperflu, & que je 
dels m'acquitter envers mon 
pere. Partez , brave Achmet , 
lui repondit Zizim, votre pere 
m'a trop bien fervi ; je ne me*~ 
riterais pas de trouver des 
ferviteurs audi fideles, fi je 
lui derobais le feul appui qui 
lui refte. De'couvrez fa re- 
traite , confervez-le , confer- 
vez-vous pour des temps plus 
heureux. A ces mots , il l'em- 
brafle , & baigne fen yifage 

de fes larmes. Laiflbns ce 
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Prince infortune promcncr 
fes malheurs dans les trois 
parties de notre hemifphere, 
pour fuivre Achmet dans fes 
recherches long -temps inu> 
tiles. 

Jufqu a preTent nous avons 
vu le malneureux Achmet 
toujours devore* par Tambi- 
tion, meme au fein de Tin- 
fortune. Sans doute que fes 
efperances tant de fois ren- 
verfees lui auront appris a 
crainJrela grandeur. Cefeu 
long-tempstropaaifdortetre 
etouffe fous les rumes de fa 
fortune ? Non. La plus afireu- 
fe mifere n'eft pas capable de 
1 eteindre , 6cle defefpoir fen> 
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)ble lexciter encore Le defir 
feu} jd^ rearer les malhe^rs 
cfun pere chexi, peut le oi£ 
traire •quelquefois.de;. cette 
pauion funefle , c^tait a l'a- 
mour qu'il etait referve de la 
detruire. 

. Depuis deux mois entier* 
3 parcourait les vallons les 
plus ecartes du Liban, pour 
decouvrir 1 afyle de fon pere;, 
& l'inutilite de fes recherches 
mettm le comble a & dou- 
leur.Un jour fatigue (Tune Ion- 
gue courfe^accable parla cba- 
leur, U s'etait endormi aupres 
dTune de ces chutes d'eau. que 
la nature ie plait a former 
.dans les montagnes., & dont 
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Fartne nous donne jamais quf 

des -copies imparfaites. La 
fraicheur de ce fejpur tran- 
guille, le murmure continu 
de cette eau qui tombe 6f 
s'enfuit, portaient le. calme 
dans ion ame agitee % & lu? 
procuraient un fommeil pai- 
£ble qui le fay ait depuis Jong- 
Semps. Tout a coup il eft 
reveille par un erj percant* 
il voit une femme eperdue 
courir a jws precipites & 
tomber a Tes pieds fans fen- 
timent. 

Achmet e*tait ge*nereux , 
.&, quoique la perfidie de 
Zulime lui fit detefter ce fexe 
qu'il at ait trop aime , il ne 



put renter au premier mou- 
vement de ion coeur qui Ie 
portait a defendre cette in- 
fortunes A Finftant il eft 
aflailli par trois fcelerats , fir- 
rieux de ce qui! leur dero* 
bait une proie qu'Hs pourfui- 
vaient depuis long -temps. 
Achmet arrae' de ce fabre qui 
Fa v ait rends ft long-temps 
redaufable aux ennemis de 
rEmpire Ottoman , »appuie 
contre un arlbre , pour re de- 
fendre eontre leur lachete. B 
repoufle leurs attaques avec 
ce {affg-fr©i<$ qui cara&erife 
la vraie valeur , & Bkntot 
deux de ces meprifables ad- 
verfaires font renverfes a fes 



pieck Le troifieme veut fair; 
mais il ne peut eViter la 
mort, Acbmet le pourfuit 9 
l'atteint , & Intend fur la 
poutfjere. 

Cependant Finfortunee 
qu'il avait fecaurue , revenue 
de Ton evanouiflement , ap- 
percoit a ies cotes deux corps 
ianglans, & ce fpe&acle lui. 
apprend la vi&oire de fon 
defenfeur. Pen&ree de re- 
connaiflance , ejle le cherche 

•our embracer fes genoux. 

lie arrive dans l'inftant qu'tl 
achevait fa vidoire. O mon 
Liberateur , s'ecrie-t-elle , je 
vous dois la vie , je vous dois 
fjionneur, je vous dois tout^ 
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Comment pomvai-je v©ws ex« 
primtr* la recoanaiflartce qu* 
peiiette men ame >• Levez;- 
*ous v Madame , rejJondi* 
Achmet, je vous ai vengee* 
fe fuis aflez paye de eette 
a£Hon par le plaifir de Fa voir* 




ar mvmoiavement 
ivvofcHWaire , fesyeux fe tour- 
asm fur celle qu'tl vient de 
iauver. Frappe de Teckt de 
fes charm-es , 1$ commence a* 
ientir tout le prix de fe vic- 
ifoire. Soncoeur eft Evre tout 
ontier it f amour , quand il 
ttKMt-n^eproBver qtfuflepme^ 
geateufe. Ne pu«- je f^avoir 
JfadaiBe', lai dit^il , quel det* 



daas cc defert. line fembiatf 
pas fait pour jxofl&djeii tmx dft 
chsrmea. .. . ♦ Seigoewe > re*. 
ponritt-clle ,- k> fedat couvert 
d'une aiiaahle rongeur ,.vous 
j^aitrez toui Ptus-jp vow 
rien cachet , quand je vous 
do is Fhoaiwiir 6c k^ie ? Mais 
permfittea-svoi de vows pre* 
fender a ce vkilkrd, aj cc pere 
re fpe Sable qui partagera. ma 
t&GQnnaJ&ancej. 
- Achmet .tourne les yeiix; 
il voir un vieiilard dont la 
phiiionomie nobfe & douce 
&>ut a.Ja fb&* etait encore 
klt«reffante ma4gre ks glaces 
$S Kage; ^Cbs yeux briilaiest 
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ide ce feu paifible qui annonce 
line ame honnete & vertueu- 
ie. Cette vue rappelle au mal- 
heureux Achmet le fbuvenir 
d'un pere cheri qu'il a entrai- 
ne dans fa ruine , & ce fou- 
venir cruel reveille toutes fes 
douleurs. Ifmenie , ainfi s'ap- 
pellait cette jeune beaute 
dont Achmet avait fauve* les 
jours , Ifmenie vole a la ren* 
contre du vieillard ; 6 mon 
pere , lui dit-elle , vous voyez 
mon Li&erateur.Daignez par-/ 
tager ma reconnaiffance. Seu 
gneur , dit le vieillard , je vous 
dois tout , je n etais attache k 
la vie que par ma fille , elle 
feule me la rendait chere. SI 

jamais 



jamais vous eprouvates fes 
fentimens de la nature, (ils 
font bien fait s pour une am e 
coflime h. votre ) Jugez de 
marecoiHiaiffance.SoufFrez... 
a ces mots , II veut embrafler 
fes genoux , Achmet l'arrete j 
&, te ferrant dans fes bras r 
& men pere, lui dit-il, fou£- 
frez que je yoiis- d^nne ur> 
litre qui m'eft cher , & qui 
iemble iufpendre mes juftea 
regrets, ceflez de moritrer 
Hue reconnaiflance exceflive. 
Je fu*s trop- heureux que l'& 
tre (upreme m'ait choiifi pour 
fervir d*appui £ votre rieil- 
leffe. Cert de cet Mant que 
je commence a femur tout fe 
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prix de fa vertu. Daignez an 
moins , repartk le vieillard r 
daignez,d mon fiLs*me fui- 
vre dans i'unique afyle que 
la fortune m'ait laiffe. II s'em- 
bellira a me& yeux , fi vous; 
daignez: le partager;, Vous* 
paraiffez avoir a vous>plain- 
dre- dii fort.. Vous venerea 
vos douleurs clans mon fein*. 

■ < . * 

Vous ne trouverei point dans> 
vos notes des cceurs infenfi- 

• * ' * ' " « 

Jbles a^ vo* maiheurs ,.' nous 
'ayons fouffert ainfi que votis- 
Achmet prit fans peine urn 
parti qui favorifait le pen- 
chant fecret quicommemf air 
a Kentrainer vers Ifmenie. Us. 
arrivent a cette cabane qui; 
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remBIairdeftirteeifefvfr <fa*- 
fyle a un fage echappda 1* 
perfidie* des hommes Uil: 
rocher efcarpe' tapifle de liei*- 
He &: couvert d'arires toufc 
&s ,le met a i'abri des fureurs 
du norcL Un bois epais en de- 
fend Faeces du c6td de la val- 
ine. On ne peut en approchet- 
que par un ientier etroit & 
-difficile a d^couvrir. Les mevh- 
bles en font fimples. La pro 
prete feule en fakromemenft 
Mais on y trouve tout, ck qpt 
|>eut fat&faire avec dgrement: 
aux premiers befotns de la 
nature. Vous t^oyez:, dit te* 
vewiaeux vie*ltar<fc r vbu& 
'Voyeeks, feuls debris qu^- 

"ijj 




fate pu feuver du nauffrage 
de ma fortune. Us me fiim- 
fent , depuis que j'ai*fyi bor- 
ner mes defiw. Je n'ai perdu 
que les biens de Fopinion. Je 
fuis heureux , puifque j'ai con* 
ferve ks biens de la nature. 
J'avais une foule d'amis, ils 
m'ont qukte avec la fortune^ 
fxs perfides ne cheriflaient 
que ma: grandeur qu'ils v ou- 
laient partager. Vous voy ez 
%et Efclave. Lui feul m'eft 
refte fidele , & dans une con- 
dition humilknte ,. il etait at 
fez genereux pour n'aimer 
en moi que moi-meme. . 

Cependant Ifmeme s'em- 
preflait a preparer tin cham* 
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f>etre repas. Du pain , dtf 

laitage , quelques fruits ; pre* 
femes de fa main, Achmet 
les trouva delicieux.ll seni- 
vre<kplaifirdeiavoir;cet 
aimable empreffement que la 
reconnaiflance excite dans 
une arae genereufev donnait 
tm nouveau charme a chacun 
de fes traits; Sans obeir a 
J'amour , elk fait tout ce qui 
peut plaire a Achmet , elle 
parait s'occuper de lui feul. 
Les idees fombres qutjufques- 
la avaient occtipe le malheut- 
reux Bach a, fe diflipent par 
degres. Son pere fe retrace 
encore a {on elprit ; mais cette 
idee a perdu une partie de 



efpere lui faire partager iow 
J)onheur y Iimenie la recoa- 
cilie avee toute la nature r 
& fiirtout avec lui-mcme. 

Je ne fcais quel penchant 
iecret portTlcs malher^ux a 
ife courier mutuelle merit leurs 
peintfsv Quand nous avons 
tout perdu , nous airaons a 
jouir eneore de la corapaflion 
des autres homines ; & cbe qui 
.pouv-oss-nouapiutotenatten- 
ffoe que d>e ceux qui en de~ 
fire nt pour eux- me raes ? A eft* 
met ne craignit point deraire 
a fea hotes le detail de fes- 
malheurs & de fes : feutes. IE 
ne deguifa rjoiot. les^ demac^ 



cfiesimprudentes « qufrfque- 

lois crimkielles ou tavait en- 

traine (on ambitions II par- 

liaitr k des ami& r ii pouvait 

compter fur leur indulgence* 

Le. Vieillard, & furtout ifme- 

nie ne purent hit refiifer des 

fa rtnes. Us parragerent fes jut 

tes inquietudes for le fort (Fun; 

pere malheureux , & leurs. 

difcoxirs dT&e's par Tariime „ 

,dcucr rem fe S r P egre.,&r*. 

simerent die plus ea plus fes; 

^elp^ran^es.. 

Vous avez Beaueaup & 
'Vous plamdre die !a fortune „ 
Tui dit ce refpe&able Vieit- 
'lard,' eonfolez-vous ? ette ri'afc. 
taque que ties advexfakes dir- 



jifiesr <f elle. l\ eft trifle <fe£ 
tuyet fes coups; mais il eft 
glorieux de flavour hit refik 
tQf. Vous etes, ainfi que moi, 
Ja vi&ime de la perfidie des 
homines , autant que de vos 
fames. Mais n'etes-vous point 
affez paye de ce que vous en 
avez fouffert , puifque vous 
avez appris a les fuir, fans 
ceffer de les aimer, & deles; 
plaindre. Je vous dois a mon 
tour le reck de mes malheurs, 
puifle-t-il" fervir a vous fairc 
oublier les votres. 

Vous-fcavez quel zele aveu?- 
gle a pouiTe fur ces climats 
3es flots d'Europeens. L'Oc- 
cident s'eft depeuple pour 

arraclier 
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arracner une contree aride 
& fterite a fes poflefleurs. 
Nos Fran^ais mrtout venaient 
en fbule y chercher la vi&oire 
ou la couronne du martire , 
comme fi cetahen egorgeant 
des hommes,qu'onpeufplai- 
re a l'Etre fupreme. Lorfque 
JPetaistrop jeune encore, pour 
avoir de la Divinite ces idees 
de bonte qui la cara&erifenr, 
je me laiuai aller a ce faux 
zele , & je ceffai de regarder 
tous les hommes comme ties 
enfans 6c comme mes freres. 
Je quittai ma patrie , refolu 
de rendre mon courage fu- 
nefte a plus d'un Mufulman. 
Le nom de Lufignan que ]q 

I 
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pdrtais me determina k choi--? 
fir pour le theatre de mes 
exploits , 1'ifle de Chypre ou 
regnait un Prince de ma mai- 
foo. Je ne tardai point a lui 
paraitre digne de lui. II me 
confia le commandement de 
jfes vai{Teaux,& je portaila ter- 
reur de mon. pavilion dans* 
tpute la Mediterrannee. Je? 
jpuiflais de toute ma gloire ^ 
& je ne m'attendais pas au fu- 
nefte accident qui devait bien* 
tpt m'enlever les moyens de 
raugmente? , & me plonger 
4an$ un abime de malheurs, 
, Le Roi faifait elever foujs 
1$ nom de Comte de Af auni % 

up 6k naturel qui lui imx * 



qu'il fit fous moi fes premie- 
res armes , fy confentis fans 
peine. Mauni avait du cou- 
rage ; ma is il cachait un coeur 
perfide fous les dehors les 
plus preVenans. Pendant la 
premiere campagne , il com- 
battit toujours fous mes 
yeux ; & par fes exploits il 
xnerita mon eftime & l'amour 
des Soldats. De retour a 
Famagoufte , le Roi le com- 
bla des plus tendres careffestf 
Je follicitai moi-meme pour 
lui le commandement d'un 
vaiflfeau. Le Roife fitun plai- 
(ir de le lui accorder ; a force 
d'intrigucs , Mauni parvint ^ 
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idonner pour Commandants 
aux vaiffeaux qui devaient 
ni'accpmpagner , des hom? 
mes affides & qui parta- 
geaient fa perfidie. j Ainfi le 
lache abufait de mes bien- 
faits , pour preparer ma ruine* 
Au rptour du Printemps , 
je fortis du port de Fama- 
goufte a la tete de fix vait 
jfeaux. Je cotoyais la Phem* 
cje , quand je vis venir fur 
moi 4ix vauTeaux qui por- 
taient pavilion d'Egypte. Je 
n avais jamais balance' a attar 
quer , fort ou faible j & le 
nieces avait tou jours juftifie 
ipon audace. Je mepreparais 
21 fondre fur l'ennemi , quan4 
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f appercus le perfide Maurii 

qui fiiyait a pleines voiles', 

fiiivi de fes laches amis. De- 

fefperant de vaincre feul, je 

Voulus du moins faire ache 1 - 

ter ma defaite* Je f$us infpi- 

irer le dour age qui m'animait 

aux Soldats qui combattaierit 

foils moi; & quoiqu'attaques 

par trois vaiffeaux a la fois , 

nous combattimes pendant 

fix heures jfaris que I'ennemi 

put prendre fur nous aucun 

avantage* Enfin accable de 

bleffures , je tombai* noye 

dans mon Tang. Mes Soldats 

decourages, n'oppofef ent atfx 

efforts de I'ennemi qu'une fai- 

ble refiftance. En un inftant, 

I iij 
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rle vaifleau fut couvert d'eri- 
r nemis ; & tous ceux des miens 
.quij en fendant les armes, 
purent echapper au glaive , 
iiirent charges de fers 6c de£ 
.tines a l'efclayage. 
• Je ne donnais plus aucun 
iigne de vie, & deja Ton fe 
preparait a debarrafler le vai£ 
leau d'un poids inutile , \orC- 
que le Commandant de la 
flotte Egyptienne dont mon 
^courage m'avait acquis l'efti- 
me , ordonna qu'on cherchst 
mon corps & qu'on me rap- 
pellat a la vie, s'il en etait 
encore temps. II me fit por- 
ter dans fon vaifleau. On 
tanda mes plaies, je revis ce 
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jour que ma defaite me ren- 
dait odieux. Je fentis avec 
horreur que j 'a 11 a is vivre pour 
e'tre Efclave. Je regrettai la 
mort. 

Je refpe&ais trop les dl- 
crets de l'Etre fupreme jtour 
* attenter a une vie qu'il vou- 
lait conferver; mais laflreufe 
Situation ou je me tfotivais 
me fit recevoir pendant plu- 
(ieurs jours avec indifference 
les foins qu'on prenait pour 
ma guerifon. Quand mes for- 
ces commencerent a le reta- 
blir , je vis avec plaifir les at- 
tentions foutenues d'Ibrahim, 
ainfi fe nommait mon nou-- 
veau maitre. L'humanite qui 

Iiv 



i ©4 
!es infpirait,eut fuffipour irie 
les rendre cheres; mais l'e£ 
time qui les accompagnait 
leur donnait encore un nou- 
veau prix. Chretien , me di- 
fait-il dans cettelangue Fran- 
que connue dans tous les 
ports de l'Orient , & qui fem- 
ble etre un lien fait pour reu- 
nir tant de peuples que la 
religion ou i'interet divife , 
prends courage, ne te laiffes 
point abattre au malheur. 
Je n'ai point tes* prejuges 
cruels. Je t'eftime, & jeveux 
te faire voir a mon tour que , 
des qu'on eft homme , on peut 
etre vertueux. 

Ges difcours d'Ibrahim % 
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& plus encore fa bonte con£ 
tante qui m'en prouvait la fin- 
cerite, rendirent peu-a-peu a 
mon ame le calme dont elle 
avait befoin. Je parvins a me 
perfuader quele vrai courage 
confide a fubir l'infortune, 
fans murmurer contre l'Etre 
fupreme qui veutnouse'prott- 
ver, je crus qu'il ny avait pas 
moins de ferniete d'ame a 
obeir a Ibrahim devenu mai- 
tre de mon fort, qull y en 
aurait eu dans d'autres cir~ 
conftances a fattaquer , les 
amies a la main. La feule 
crainte qui m'agita fut de 
paffer au pouvoir d'un mai- 
tre moins humain , & de 



quitter un homme que je 
commen^ais a eftimer. Je lui 
communiquai mes fentimens , 
ils avaient quelque chofe d'o 
bligeant pour lui , il en flit 
louche; & je n'eus point la, 
douleur de paraitre dans ces 
marches humilians, ou l'hu- 
manite prpftituee partage le 
fort des plus vils animaux. 

Arrives au port d'Alexan- 
drie , quelques-uns de mes 
compagnons & moi , nous 
fumes conduits au palais d'l- 
brahim. On ne m'occupa 
qua de legers ouvrages qui 
femblaient n'etre faits que 
pour m'empecher de fentir 
V ennui du defceuvremerit. Je 
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parvins par degres a gagner 
la confiance de mon maitre. 
J'en profitai, pour adoucir 
l'cfclavage de ceux qui le fei> 
vaient; ainfi au fein de Tin- 
fortune, je pouvais encore 
faire du bien, j'exer^ais une 
vertu qui femble devoir etre 
l'appanage de la grandeur. 

J'avais pafle fix ans dans la 
maifon d'Ibrahim , traite 
moins en efclave qu'en ami 
malheureux, lorfque je vis 
fa fille pour la premiere fois. 
A peine elle fortait de l'en- 
fance. Ses charmes avaient 
cette fraicheur, cette grace 
naive qui n'appartiennent 
qu'a la premiere jeuneffe. Je 
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fus frappe a fa vue. Jiifqu $■ 
lors je n'avais ete fenfible 
qu'aux charmes de la gloire ; 
la foif de fhonnjpur femblait ^ 
avoir abforbe tou'tes jes fa- }t 
cukes de mon ame< Tot oU <a 
tard la Nature reprend fe$ 
droits. Mon ccetfr parut n a- 
Voir meprife 1'amour y que 
pour s'enflammer avec plus 
de violence. Ifmenie * e'etak 
fon nom, & c*eft celui que 
j'ai donneau feul gage qui % 
me foit refte de (on amouiv 
Ifmenie s'apper^ut de l'im- 
preffion quelle avaft fake fur 
moi. Je n'ofai le lui declarer. 
Je nofais me PaVouer a moi- 
ttieme. Poiivais-je me refoi^ 
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3re a manquer a mon geW* 
reux ami , en me livrant a una 
paffion , qu il defapprouverait 
Jjans dome ? Les efforts meme 
que je faifais pour la conte- 
jair>la rendaient plus violenr 
te , & par-la plus fenfible. 
lfmenie fe fit bientot un plai- 
fir d'en lire l'expreflion dans 
mes yeux. Elle.aimait a y 
voir de$ fentimens qu'elle. 
commen^ait a partager. Le 
filence que j'impofais a mat 
louche , etait un hommage a 
fa fierte , mais il genait fon 
eoeur , elle voulut me mettre 
dans la necefljte de le rom- 
pre. Chretien 5 me dit-elleuij 
jour, je defire cjue tu m'ap t 
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pbrtes tons les matins quefc> 
ques-unes de ces fleurs -que' 
tu cultives. Cueillies & pre- 
fentees par 1 ami de mon 
pere , elles m'en feront plus s 
cheres. — Ah ! Madame , que 
ce fentiment m'eft precieux ! 
Un Efclave fe ttouvera trop 
heureux .... — Que parles- 
tu d'Efclave ? Man pere , en 
te dormant Ton amitie , ne 
tVt-il pas fait libre ? — En 
Vous voyant , j'ai cefle de Fe- 
tre. Jobeirai, Madame.... 
A ces mots je la quittai plein 
d'un trouble que je n'avais 
jamais eprouve. 

Je ne vous dirai point par 
quels degres je parvins a lui, 



faife sfgre'er mes (bins; J'ob> 

tinsenfin cetaveu charmane 

qui m'aflurait du plus parfait 

retour. Mais je n'en fus pas 

plus heureux. Jedefirais tou- 

jours, Des obftacles cruels 

empechaient Ifmenie de met> 

tre le comble a mon bonheur, 

Je refpe&ais favertu, &me* 

me fes prejuges. Elle cheri£ 

fait fon pere, elle ne voulaif 

fe donner que de fon aveu, 

Cependant elle m'aimait , elle 

plaignait mes peines. Ibrahim 

s'apper^ut 4e notre intelli-> 

gence ; & loin de la defap- 

prouver , la religion flit le feuj 

obftacle qui Fempecha de 

nfa^order Ifnienie, || j$L 






For$a de !e lever. Mais, Je 
vqus l'avouerai , les preuves 
de la miflion de votre Pro 

* . ■ * 

jriiete , ne me parareiit point 
avoir un degre d'evidence 
qui put ra'autorifer a quitter 
le cuke de mes peres. Ehv6 
au milieu du tumulte des ar- 
mes , j'avajts jufqu'alors ne- 
glige de m'inftruire des rat* 
ions dont il eft appuye 7 , & 
peut-Stre aurais-je cede' aux 
lanh.es d'Imienie,{ijeneufle 
regarde comme une lachete 
de renoncer au cuke dans 
lequel on fut npurri. Ifmenie 
gemiflait de mon obftination. 
Xjn jour quelle faifait de nou- 
feaux efforts fous les yeux 

d'Ibrahim 
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dlbrahim pour me toucher,' 
ou pour me convaincre , eh 
quelle foi , me dit-elie , veux- 
tu que j'ajoute a tes fermens ? 
Quel Dieu attefterastu que 
je puifle attefter a mon tour ? 
— Ce Dieu , lui repondis-je , 
qui veille fur tout funivers, 
ce Dieu que le Chretien 
adore comme le Mufulraan. 
Nousfbmmes tous fes enfans, 
c'eft lui que j'attefte r daignez 
recevoir ma foi ; 8e vous , 
mon pere , beniffez les noeuds 
que nous formons. Un pere 
eft pour fa famille le Pretre 
le plus refpe&able. — Je re- 
cois tes lermens , repondit 
Ifmenie. PuuTe cet Etre que 
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tu viens dattefter me punir , 
(i jamais j'oubliais les miens. 
— O mes «nfans , s'ecria 
Ibrahim , en nous ferrant dans 
fes bras, puiffiez-vous vivre 
heureux. Puiffiez-vous cori- 
ferver jufqu'au dernier fou- 
pir cet amour qui vous unit 
aujburdliui ; & toi,cher Lu- 
fignan , en devenant man fils > 
ne cefle pas d'etre mon ami. 
Nous pafsames quinze ans ea- 
tiers dans l'union la phis par- 
faite , & fous les yeux du vet- 
tueux Ibrahim. Des la pre- 
miere annee .je vis renaitre 
monepoufe dans une feconde 
Ifmenie ; & de plufieurs ga- 
ges de fon amour, c'eft le feul 



qui me foit refte. Une mala- 
die aflteufe porta le ravage 
& la mort dans Alexandria 
Ibrahim en fut attaque des 
premiers, il pent & rut bien- 
tot fuivi de trois de mes en* 
fans. Ifmenle etait fille, elle 
£tait mere , &ace double 
titre , le fejour de fa parrid 
ne pouvait que lui parakre 
funefte. Je la determinai fans 
peine a me fuivre dans l'iile 
de Chypre , ou je croyais 
pouvoir jouir encore de ma 
gloire & de mes fervices 
pafles. 

. La branche de Lufignah 
qui avait occupe le throne 
lie cette Ifle pendant tan* 
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<f annees , venait de s'&eifl- 
dre , il n'en reftait qu'une fille 
a qui le fceptre appartenait, 
& qui avait porte fes droits 
au Venitien Cornaro. Le per- 
fide M auni avait profite de fa 
faiblefle. A force d'intrigues 
& de crimes , il avait place 
fur fa tete une couronne qu il 
deshonorait. Ce ftit dans ces 
circonftances que j'arrivai. 
J'etais pour lui un temoin ira- 
portun. Ma perte fat refblue; 
Mon entree a Famagoufte fut 
une efpece de triomphe.Tous 
fes Citoyens s'empreffaient 
de baifer la main d'un homme 
tmi les avait proteges fi long- 
lemps , c'etait pour eux que 
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f avais fubi i'efclavage ; & h 
honte dont il eut du me cou* 
vrir,tournait a ma gloire & re> 
jailliffaitfurletyran. Lefef & 
le poifon lui etaient familiersv 
II aurait pu les employer r 
ma is un coup d'eckt le per- 
dait, ma chute eut entrained 
la ruine de fon throne. II re~ 
felut de diffimuler & de eon* 
fier a la fuperftkion le foin 
d aiguifer le poignard dont it 
voulait mepercer- 

Vous ignorez , fans doutev 
combien il eft facile de pec- 
<lre un Citoyen, quand on. 
ffait fe couvrir du manteau 
de la religion. C'eft la le 
jnoyen infaillible que letyrau 
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employa pour aflbuvir fa verf- 
geance. Des Pretres auffi bar- 
bares que lui, & dignes de 
partager fes crimes , me iirent 
jconduire charge de fers dans 
une prifon affreufe; &, cc 
qui etait encore plus doulou- 
reux pour moi, jelaparta- 
geais avec ma malheureufe 
^poufe. On m'imputa'de ne 
l'avoir obtenue qu'en renon- 
9am a la religion de mes pe- 
res. On voulait la forcer dc 
renoncer a la flenne. Ainfi 
Tinfortune'e ne pouvait fe fau> 
ver que par la meme lachete 
dont on m'accufait., pour 
m'arracher la vie. 

J'attendais dans le plus 
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'affreux abattement le jour 
qui devait decider de mon 
fort & du fien. Je redoutais 
peu la mort , j'avais feu la 
braver aflez long-temps au 
milieu des combats. Mais 
mourir teint du fang dlfme- 
nie , mourir en me reprochant 
d avoir caufe fa perte \ Cette 
idee affreufe me rempliflait 
dans ces momens terribles 
dune amertume infupporta- 
ble. J'etais accable. Le defef- 
poir m'avait rendu ftupide, 
& plus dune fois Ifmenie fut 
contrainte d'oublier fes dou- 
leurs , pour m'aider a fouto- 
nir les miennes. Cher epoux , 
me difait-elle , je vais mourir, 



«\ 



1 

tnais je meurs avec tea. Nbu$ 
allons nous unir pour jamais 
au fein de cet Etre qui a beni 
notre union, II connait moit 
coeur, il eft pur eomme le 
tien. Pourrait-it punir des 
fautes involontaires , de lege- 
res faibleffes , & referver fes 
recompenses a nos barbares 
perfecuteurs. Non : y je ne 
crains pas de paraitre devant 
luL Je Fai peut-etre mecon- 
nu. Mais jai f^u Fanner* Ainfi 
parlait cette vertueufe epou- 
ie. Puiffe fon fang rejaillir fur 
ces hommes atrdces qui ont 
caufe fa mort. 

Depuis deux mbis on ef- 
(ajait de Febranler , & de me 

fairg 
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feire avouer le crime qu'on 
in'imputait.Le tyran avait fait 
employer les traitemens les 
plus cruels. Souvent il s etait 
donne le barbare plaifir de 
. jouir des maux qu il nous cau- 
fait, & fa vue me paraiflajt 
un des plus infupportables. 
Ifmenie etait affaiblie par fas 
lbuffrances. Son courage feul 
fqutenait encore fes forces 
defaillantes. , quand on vint 
nous annoncer j'arret qui ye.- 
nait d!etre.prononce cohtre 
nous. II nous condamnait a 
un fupplice affreux au nom 
dun Dieu de bonte que ces 
barbares ne craignaient pas 
de pronpncer. 

L 
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Ce dernier coup acheva 

de Vaccabler. Une fievre vi^ 

lente la mit en peu de jours 

auborddu toin beau. Ilfeni- 

blak que la Nature voulut 

^pargrfer au tyran le plus 

afireux des crimes qu'il allait 

confommer. Ma malheur eufe 

^epoufe beniffait l'Etre 4es 

^Etfces qui f-eiilevait a un {up- 

•^lice horrible, Mais 1'image 

<le fa fille abfente , Uvree -a la 

-rage de jio*emftni$,&peut* 

^etre obligee de choifir eittre 

la oiort ctti la home, «ette 

image crtt»elle portait k d«« 

fefpoifdatts fon ame, Cepen» 

<dant elk altaic rooorir , fans 

l'embraiTer, iflcertaine de fan 
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fort. . Le nam de Jqn epcrax j 
le nom <de fa fille etaient les 
£euls qui ibrtiflent de faJxra* 
che. Nos maux etaient au 
cocnble, & plus 4'une fois 
je gemis de l'inutiike de cette 
vertu que f avals tou jours 
cherie. Pouvait-il s'elever un 
vengeur de rinnocence ? Mes 
laches amis avaient tons pli^ 
iom le jotig d<u tyran. Qilq 
pouvais-je attendre d un pea- 
pie avili par lopprobre, <& 
par Fefdavage ? . ' . ■ 
Cepewdant f amkie veillak 
pour moi , & c'etait dans la 
condition la phis bafle que 
je 4evais trouverun vengeur. 
Deja tout etait pret pour 

Lij 
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men fupplice ; & ce penpld 

autrefois temoin de mes 
triomphes , contemplait avec 
une curiofite avide 6c ftuplt 
de , ce bucher qui m'etait re-r 
ferve , lorfque cet efclave ou 
plutot ce refpe&abie ami (fes 
bienfaits lui meritent ce titre) 
s'avance au milieu de cette 
populace etonnee ; Citayens \ 
leur dit-il , pourre^-vpus voir 
expiter (bus vos yeux celui 
quivous a defendus (i long- 
temps? La crainte dutyran 
vous fera-t?elle rerioncer a la 
reconnoiflan'ce : ? Ofes etre 
hommes 9 & venges aveic moi 
leiang des Lufignans. Dejk 
les Satellites dutyran f avanr 
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caienrj&ur le &ifir ; mah iTK 
fe voi^tout a coup environ-V 
ne d'une foule de defenfeurs. \ 
Son courage , Ton enthoufia£ 
me , avaient faifi tout a coup 
ce peuple timide ; les Satelli- 
tes font mis en fuite , le bucher 
renverfe. Ma prifon eft for- 
cee. II entre fuivi de ce peu- 
ple dont il avait ranime le 
courage ; & ce jour deftine 
a mon fupplicc , eut ete^ pour 
moi un jour de triomphe, 
s'il neut ete empoifonne par 
la perte de mon ^poufe. Elle 
touchait a fon dernier mo- 
ment , & la vue de mes li- 
berateurs lui fit encore gou- 
ter un inftant de joie. Cher 

Liij 
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.epoux, me dit-elle, en pre£ 
hat ma main dans fes mains 
defailkthtes > jenemeurspas 
toute entrere , ptuHque vxdus 
echappez k la mort. Vivez 
pdnrmafille ,vivez pour che- 
iknaa membire. A ces mots, 
etie expire dans mes bras : ces 
fentimens rapides qui ve- 
naient de fe fucceder dans 
mon am€,avaientepuife-mes 
forces,, je tombe fans fenti- 
stent fur le corps de mon 
epoufe. Mes amis profitent 
de cet inftant pourm'eriever 
de ce lieu funeite. Mes yeux 
ne s'ouvrirent k la loraiere, 

rpour chercher mon epou- 
Je demandais Ifmenie > 
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rnais bientot trap far que j«* 
lavais perdue pour jamais, 
j'accufats mes Liberateurs d$ 
i»'avoir deiobe a une more 
qui cut fini moa defefpotr. 
. L'on me conduifit dans \k 
maifoia de VOrdre de S. Jean 
qui, par la force de fa folia- 
tion., met ces illuftres Che- 
valiers en etat de braver laty- 
rannie* G'eft-ia queiinm Ljtbe* 
rateur avait cache ma fille 
pour la Prober aux reeher- 
ches da tyran. La vue der 
cette chere fille renouvefla; 
ma douleur , chacun de fes 
traits me retraxit I'image de 
fa mere. Sa douleur naiv© 
ajoutait encore au tentrmea* 

h iv 



de la perte que je venais de 
faire. Souvent plus fenfible a 
mes chagrins qu a ceux qu el- 
le eprouvait elle-meme, elle 
efluyait mes larmes , & cher- 
chait a me cacher les fiennes. 
Helas ! fa douleur n'etait que 
trop jufle. Le tempsfeulena 
pu diminuer l'amertume , en 
m'approchant fans ceffe de 
ce terme fatal que tous les 
hommes redbutent, & que 
j'ofe defirer , puifqu'il doit me 
rejoindre a la plus chere moi- 
tie de moi-meme. 

II femblait que la fortune 
n'eut d^robe ma t£te au coup 
qui la menacait que pour 
m'expofer a des malheurs 
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peut etre plus fenfibles. Le 

grand Commandeur qui nous 

donnait afyle ,n avait pu voir 

ma fille , fans en etre touched 

L'amour refpe&e peu les 

droits de Famitie. Bient6t 

aveugle par cette paffion fu- 

nefte, oubliant les maximes 

aufteres de Thonneur & les 

devoirs de fa profeffion, il 

ofa faire l'aveu d'une flamme 

ofFenfante , puifqu'elle ne pou- 

vait etre legitime. Ma fille 

etonnee le repouffa avec cette 

ftiperiorite que la vertu don- 

ne a une a me hannete ; majs 

pouvait-il etre rebuff par une 

referve qui lui donnait de 

nouveaux charmes ? Son en> 
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preflejaem nc fit qu'augnien- 
ter- J e men appec£us , je m'en 
plaignis avec cette noble fer- 
raete qui fied toujours aa 
malheureux qu'on outrage. 
II etait fier , impetueux ; il ne 
put fupporter mes reproches. 
il ofe m'infulter, Vousfavez/ 
que parmi nos Europeens 
one infulte ne peuit fe laver 
que dans le fang de 1'offen- 
feur. Plus fages ou plus traa- 
quifles que nous , vous avez 
4£U rendre votre honneuc io- 
dependant d!u fast des armes. 
II ra'attaqua avec fureur. Je 
me defendis trop bien , il 
tomba fous naes coups. Je le 
crus mort, & cet accident 



(imefte m'obligea de quitter 
1 'unique afyle qui me feftatt 
dans Chypre. Je ni'embar* 
qua^ fur ua efquif que me 
fournit un Marchand Genois ; 
je fuyais mes perfecuteurs , 
mats je quittais une ifle que 
mes exploits mavaient ren- 
due cbere ,jene pus la per* 
dre de vue fans verfer den 

• * 

larmes. Le vent nous porta 
fur les-cotes d? Phenicie.Nou$ 
abordames, & je comment 
£ais a reipirer. Je me refugiai 
a Tyr, iefte infbrtune d'une 
yille autrefois celebre, qui 
n 'eft plus habkee que par 
quelques miferables Pe- 
cbeurs. Je ay fus pas long- 



temps tranquille. Le Com- 
mandeur &ait gueri de fa 
bleflure. Prive de Fobjetqtri 
lui etait cher , fon amou*s'e- 
tait change en fureur. La 
haine qu'il m'avak juree , lui 
fit rechercher ramitie tlu ty- 
ran. lis s'unirent , pour me 
perdre. J'avais de^a pafle trois 
inois dans cette profonde fe- 
cufite qui accompaghe fin- 
ftocence , & qui fouvent lui 
eft funefte, lorfque je vis abor- 
der a la rade un vaifleati qui 
portait pavilion de Chypre., 
Le tyran avait decouvert ma 
retraite. II envoyait fes Satel- 
lites , pour m'en arracher. Le 
Commandant du vaifleau, 



avant d'e faire la Aefceme > 
fomma les habitans de nous 
livrer ma fille & moi. lis 
nous aimaient , ils ne repon- 
dirent qu'en courant aux ar- 
mes , & en fe rangeant au- 
tour de la cabane que nous 
habitions. Je. me mis a leur 
tete , & nous attendimes l'en- 
nemi; il ne tarda point ave» 
nir nous attaquer. Sans doute. 
la vertu donne un courage 
que le vice ne peut avoir. Ces 
Satellites accoutum& au cri- 
i?»e , ae purent foute^nir le 
choc de quelques Pecheurs 
indifciplines & fans armes. lis 
{different quelques blefles fur 
la place, Le vaiffeau ; fervij 
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d'afyle aux autres, «? lesd& 
roba a notre jufte fareur. 

Le tyran etait trop accou* 
tume au crime, pcww -qae je 
pufle efperer qu'ii s'en tten* 
drait a line premiere tenta- 
tive. En demeuraftt a Tyr^ 
j'expofais a la mortouale^ 
clavage mes hotes genereux ; 
& Fafyle quils noiis avaient 
donne ne pouvait <jue leur 
£tre funefte , en voulanr noits 
retenlr 'phi* long-temps* Par 
on meuvement ele reconnai^ 

» 

fence / nous tes quikames; 
J'avais affez fouflert 4es iiH 
juftices de la fortune. Je re- 
fohis de m y derpber & de 
chercher dans latolktide iute 
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paix qui roe fuymt depots 
long-temps. Ma fiUe n'avait 
jamais eprouve que ies fen* 
tiraens de . la Nattye ;; . auifi 
<juoiqu'e lie fut dans cetige 
heureux ou ie monde femble 
rioffrir que des plaifirs , elte 
ne baianja point a partager 
ma retrate. Nous y fumes 
conduits par rhonneteTyrien 
qui nous avail re fu- darts fon 
habitation , & nous ne fumes 
&iVis que par cc vertueux 
Efclave qui femhle ae refpcir 
rer que pourtravajlleranotrc 
feonheur. 

Deux mois s ctaient ecou- 
ies , fans que rien vint Le tro«r 
i>ler. Jc ^outais £ Joifir cetts 
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tranquillite qui parait (\ dou- 
ce, quand elle n'eft point em- 
poifonnee par les reproches 
de la conscience , lorfque je 
recus des nouvelles qui par- 
tagerent mon ame incertaine 
entre la crainte & la joie. Le 
Tyrien qui avait ete mon 
hote , & que je regardais tou- 
jours comme mon ami, vint 
me trouver. II m'apprit qu un 
vauTeau de Chypre etait ar- 
rive a Tyr, que le Comman- 
dant m'avait demande avec 
un emprefiement , des de- 
monftrations d'amitie qui lui 
avaient paru fufpe&s ; qu'il 
avait nommeplufieurs foisma 

fille; qu'en apprenant mare- 

traite 



traife & la (lenne , il avait 
poufle de profonds foupirs , 
& donne des marques aune 
fureur fourde qu'il' redoutait 
pour ma fille -& pour moi. A 
ces mots, je ne doutai plus 
que ce ne fut . le Comman- 
deur , cet amant fitrieux de 
ma fille , que ramour & la 
colere entrainaieht fur nos 
pas. Quoique le lieu precis 
de ma retraite fut un mifHre 
pour tous les Tyriens , ex- 
cepte celui qui me lavait me*- 
nagee, on fgavait cependant 
cortfufement que je m'etais 
retire* dans les vallees , & ces 
faibles indices fuffirent pour 
nourrir les efperances du 

• M ■ ' 
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C ommarideur. II lul flit aife 
de trouver un guide parmi 
ces ames viles, toujburs pra- 
tes a fervir les paflions du fee 1 - 
lerat qui peut les payer. Je 
n ignorais aucune de fes de- 
inarches , & , pour les rendre 
inutiles , je me condamnai a 
la retraitela plus fevere. Au 
&out de quelque temps , j'a£- 
pris que , defelpere' du mau- 
vais fucces de fes recherches, 
il s*etait rembarque', & avait 
irepris la route de Chypre. 
Cette nouvelle m'avait rendu 

• # 

toute ma fecurite' ; & j etais 
forti ce matin pour refpirer 
avec ma fille un air plus doux 
& plus frais , quand f ai 6t6 
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aborde brufquemeift par ces 
trois fceterats qui ont fuc- 
comW fous vo s coups. L'un 
d'eux etait le Commandeur 
lui-meme. J'etais defarme , je 
ne pouvais me deTendre. Ma 
fitle eperdue fjiyait Ton indi- 
gne ravifleur. II quitte un foi- 
ble ennemi, pour fuivre (k 
^proie ; genereux Mufulman , 
votre bras vaihqueur a ^par- 
gne a notre ennemi un nou- 
veau crime , & un nouyel ou- 
trage aux deux infortune* que 
vous avez derobes a fa ifureur. 
Ce recit , en reveillant la 
fenfibilite d'Achmet, deVe- 
loppa fon amour pour ICmi- 
nie. II cherchait avec avidit^ 

Mij 



\ 



140 
dans fes regards i'expreffion 
des fentimens de ion ame. II 
crut y lire qu'il n'etait pas 
hai; mais peut-etre n'enetait- 
il redevable qu'a la reconnaif- 
fance, & cette ide'e lui ren^- 
dak amer le fouvenir de fe$ 
bienfaits. En recevant le coeur 
4 Ifmenie, il aura it defire ne 
le devoir qu'a l'amour. Mais 
l'amour me me ecartait bien- 
tot cette affligeante idee. II 
ne fongeait qu'au plaifir d'ai- 
mer, qu'au bonheur d'etre 
paye de retour. La vertu d'I£ 
_ menie rclevee par l'eclat de 
fes charmes , lui avait fait ou- 
blier & les faux plaiftrs qu'il 
avait goutes autrefois, & les 
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perfidies qu'il avait efluye'esw 
Un fentiment plus vif & plus 
doux que tous ceux qu'il avait 
eprouves , portait dans foil 
ame une chaleur penetrant* 
qui n'alterait pas fa tranquil- 
lite. Ce fentiment etait pur i 
il ne craignit pas de le decou* 
vrir. 

Je n'entrerai pas dans le 
detail des foins qu'il employ a 
pour arracher a fa jeune 
amante cet aveu eharmant 
que fa timidke lui refufait. II 
l'obttnt enfin , 6c ce gage du 
bonheur qu'il defirait, lui per- 
mit de s'occuper tout entier 
de ce qu'il devait a la Nature; 
II quitta Ifmenie & ion ver- 
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tueux pere , pour aller cher- 
cher Mehemet. Long temps 
fes rechefches furent inuti- 
les , il revenait aupres dlf- 
menie verier dans Ton fern , 
tine douleur trop jufte quelle 
feule pouvait adoucir. 

Un jour qu'il s'etait egare* 
dans cette foret de Cedres 
qui couronne les colines du 
Liban , il apper^rut fur l'ecor- 
ce d un de ces arbres qnet- 
ques caraderes trace's. Ces 
cara&eres etaient Arabes,il 
sapproche en fremhTant, & 
Kt : fal rempli I'AJie de mon 
nom , & je meurs ignorL Une 
horreur foudaine le faifit. Tel 

eft peut-etre le fort de mon 
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pere. Peut-etre fa main trem- 

blante & de/a glacee, par 

les appfoches de la mort , a 

trace ce monument des in* 

fortunes qu'ii av^ait fi peu mi- 

rit^es. Peut-e'tre cet arbre 

couvre.les nialheureux reftes 

de mon vertueux pere. II 

fera facre pour moi. Je l'ar- 

ro{eraidemesIarmes,irme- 

irie viendra y ineler les fien- 
nes. Amfi lefouvenir de fob- 
jet de fa tendrefle , venait 
malgrelur s'unira fa douleur^ 
8c en 6tait toute l'amertumei 
La nutt le furprit dans la; v 
reverie profonde , ou ce Ipec- 
tacle Favait plonge. Urie fai- 
t»le lueur qui penetrait a tra^ 
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vers cette epaiife foret r le 

gttida vers une cabane habi- 
tee par des Bergers qui ifle- 
nent paitre leurs troupeaux 
fur les fommets du Liban. lis 
le re^urent avec cette bonte , 
cette candeur, qui furent, 
dit-on , l'appanage de 1 age 
d'or , & qui le confer vent en- 
core au milieu de ces hom- 
ines fimples qui en ont rete- 
nu les impure* Toute la ca- 
bane etait livree a une joie 
pure & vive. Le chef de la 
famille allak unir deux jeu- 
nes amans par les noeuds de 
fhimenee. II levait au Ciel 
fon front chauve , & fes y eux 
mouilles de larmes de ten- 

dreflje. 



drefle. L'amour brillait fur le 
vifage des deux epoux. Le 
Vieillard les confiderak avec 
une douce fatisfa&ion , il our 
bliait ia vieillefTe & la mart 
pour fe rappeller les plaifirs 
de fon jeune age. TouteJa 
famille ecoutait dansun re£ 
pe&ueuxfilence la priere que 
dune voix tremblante il adre£ 
£ait a l!Etre fupr^me. 

II n'eft point de douleur^ 
quelque amere: qu'elle foit ? 
jque cette joTe pure & inno- 
cente ne (ufpende >& n'adou- 
ciffe. Achmet en eprouva 
i'effet. La vue de deux epoux 
heureux lui rappellait Ifme- 
nie. Elle pouvait faire Ton 

N 
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bbnheur ; cette flatteufe e£ 

perance diflipait par degres 

imipreffion (iniftre qu avaient 

feit far fon atne les cara&eres 

graves fur le Cedre. Quel- 

ques queftions qu'il adreflaa 

un jeune Berger., les repon- 

•fes qu'il r.e$ut , iirent luire a 

fon xroeur un nouveau rayon 

<Tefperance. Un Vieillard ref 

pe&able & tel qu'il depel- 

gnaitfon pere^etait venu de- 

pwfc quelquesmois chericher 

•u'nsfyfc parraUes Burgers du 

3Libari. Sacvertu, fesmceurs 

adqoces & firnples . ti*t v.aien^ 

Vpfai tarde aJui fake autant 

rd'^i^!#eritablesijile$ h&ss 
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A peine les premiers 

rayons du Soleil commen- 

£aient a paraitre, qu'Achmejt 

fortit de la cabane , guide 

par Ie Berger qui l'avait inf- 

truit. lis arriverent bientof 

dans ce paifible sfyle que 

Mehemet s'etait choifi. II ea 

etait forti au lever de l'au- 

rore , & s'etait enfonce dans 

le bois de Cedres. Achmet 

fe hate de Yy fuivre. Bientot 

il apper^oif aupied de cet 

.arbre qui portait ces caraQe- 

res funeftes qui l'avaient ef- 

frciye , un Vieillard plonge 

dans une reverie profbnde 

qu'il n'interrompait que par 

•des foupirs & quelques mots 

N ij 
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cntrecoup^s. Ceft ici, diCa.it- 
il, que j'acheverai ma trifte 
carriere. Ceft ici que mon 
ame laiffera fa depouille fnor- 
telle, pour aller fe perdre 
Jans le fein de la Divinite. 

Ces paroles touchantes, 
acheverent de porter dans le 
coeur d' Achmet h convi&ion 
la plus douce. II reconnait (on 
pere, il vole a fes genoux. 
O mon pere, s'ecrie-t-il; & 
fa voix etouilee par la joie , 
"ne put en prononcer davan- 
tage. Le Vieilkrd e'tonne 
tie cette apparition fubite 
e*prouve dans tous fes fens 
une emotion vxolente qui 
cpuife fes forces, un nouveau 
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(entiment ae joie les ranime 
bientot. Mais il doute encore 
de la realite de fon bonheur. 
II prefle Ton fils dans fes bras , 
il I'arrofe de fes larmes , 6c 
chaque inftant, en diffipant 
fes doutes , ajoute au plaifir 
qu'il e'prouve. O mon fids ,, lui 
dit-il, je te vois, j'ai oublie 

tous mes malheurs — 

Mon pere , je viens pour les 
finir. Ma malheureufe ambi- 
tion les a caufes. — Je t'ai 

plaint , fans te condamner. 
Tous tes torts font repares , 
tu recevras mes derniers foil* 
pirs , la main de mon fils fer* 
mera mes yeux. . . * . — Nan* 
mon pere , eUe fera Vappui 

Niij :. 
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ae votre vieillefTe , & vbus 
partagerez le bonheur d'un 
fils qui ne peut plus etre mal- 
heureux , puifqu'il vous re- 
volt. 

Mehemet fe d&ermina 
fans peine a fuivre fon fils , 
Zi. a quitter ce fejour ou il 
iie s'etait occupe que d'idees 
funeftes. Ses notes le virent 
partir avec regret ; mais ces 
ames fimples & honnetes 
etaient trop fenfibles a lavoix 
de la Nature , pour s'etonner 
qti'il preTdrat un fils a des 
amis. Inftriiit des fentimens 
d'Achmet , pour Ifmenie, & 
du retour dont il etait paye , 
cepere tendre defirait avec 
fcrdeur de voir cette aimable 
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■qui , en devenant la fien» 

ne, allait . doubler fon erf. 

tence* Elle cherit Achmet,; 

pourra-t elle ne point aimer; 

ion pere? Ilefperait quune: 

nombreufe pofterite , lui don-: 

nerait bientot de nouveaux: 

fentimens & de nouveauxj 

jplailirs, 6c que le couchant 

de fa vie ferait auffi ferain 

que le declin en avait ete 
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. Son efperance. ne fut pas., 
trompee.* Ifmenie & fon ver- 
tueux pere, re^urent avec 
la joie la plus vive le pere: 
de leur Liberateur. Ifmenie' 
rev oy ait fon amant, le plai^ 
fir qui; pen^ trait 1 fan cceu'r , 

Niv 
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fe deployait fur fan vifage. 

Accoutumee a fe livrer a tou- 
te fa caudeur, elle ne crai- 
gnait point de iaiifer paraitre 
fes tendres fentirfieas, Elle ne 
s-'etait point fait une venu de 
Tart de diffimukr que le fexe 
dans nos villes polies & cor- 
rompues fe croit oblige d'a- 
dopter , fous le nsom de pu- 
dcur. EHe ne connaiflait que 
cette modeftie aimable, qui, 
k>in decarter Tamoui? , lui 
pr£te de nouveaux charme$> 
en voikmt fes plaiftrs. Ifm^V 
nie avait tes graces & la nai- 
vete' de$ enfans , paree quelte 
en avait Pinffoeenee. 

Tout femblait concourir-a- 
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l'nnion de nos a mans , towr 

les obftacles paraiflaient ecar- 

tes. Mais il en reftait un d'au- 

tant plus difficile a furmon- 

ter,qu*il etaitappuye fur ces 

idees religieufes qui , con^ues 

des la plus tendre jeunefle , 

jettent avec l'age de profon- 

des racines. Ifme'nie etait 

Chi etienne , & fon pere ne 

pouvait fe refbudre a l'unir 

a un Mufulman. Sa religion 

s'y oppofait , & faifait taire 

la rcconnaiflance. 

Cependant le defir de ren- 

dre fa fille heureufe , le ren- 

dait iogenieux a chercher les 

moyens de concilier fon bon- 

heur avec le devoir. Ce defir 

jptiflamme fon zele , il s'effbr- 
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ce de.faire fentir a fes deux 

hotes la vanite du cuke qu'ils 
fuivaient , & la folidite des 
fondemens fpr lefquek sap- w 
puie la religion chretienne. II 
oubliait qu'ii avait refifte aux 
follicitations les plus douces 
& les plus puuTantes. Pou- 
yait-il efperer que fes hotes- 
feraient plus faibles quil ne 
l'avait ete lui-meme? 

Achmet & fonvertueux 
pere , lecbutaient avec com- 
plauance , mais fans etre 
ebranles. lis reuniretit leurs 
efforts pour 1'engager a re- 
noncer aune entreprife inu- 
tile , & a prendre une reije- 
lution plus favorable a nos 
deux a mans. Pourquoi, lui 
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difait Mehemet , exlger de 
mon fils une aftion deshono- 
rante , fi fon cceur la defa- 
voue ? Crby ez - vous qu'il 
puiiTe efFacer dans fon ame 
les impreflions qu'il a re£ues 
des l'enfance , & que Tage & 
1'habitude ont fortifies ? Si , 
en les confervant , il etait a£ 
fez lache pour en faire a i'a- 
mour un facrifice apparent , 
quel fonds Ifmenie pourrait- 
.elle faire fur un perhde capa- 
, ble de trahir une religion 
dont il eft eonvaincu ? 
Croyez-moi , ecoutez la voix 
de la Nature , elle vous fait 
tin devoir du bonheur de vos 
enfans. Si vous aimez mon 
£ls, fi vous penfez, que votre 



religion feule peut lui aflurer 
ce bonheur ineffable que vous 
vous promettez , & que mon 
amegrofliere a peine a conce- 
voir ; efperez que la main de 
votre fille f^aura deffiller fes 
yeux.La voix d'une "epoufe eft 
douce, infinuante, elle echau^- 
fe le cceur, & fouvent elle 
eclaire l'efprit. Mon fils eft 
libre , je ne pretends pas don* 
ner des entraves a fon ame , 
& je le verrai fans peine ado- 
rer le Dieu de fon epoufe , 
fi je puis croire quelle ait 
reuifi a le convaincre. Je ne 
veux ufer de mon autorite* 
fur mon fils que pour le ren- 
dre heureux.Craindriez-vous 
de ra'imiter ? Rappeltez-vous 
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ce que vous auriez fouffert , 

fi le pere de cette epoufe qui 
fit votre bonheur , plein d'un 
refpe& aveugle pour les opi- 
nions de nos'Imans, eut re- 
rufe de vous unir. Voulez- 
vous faire eprouver a votre 
fille le deTefpoir que ce ge- 
nereux pere vous a e'pargne ? 
Soyez jufte , & n'abutez point 
de fa foumiffion & de votre 
autorite. 

Ces raifons preuantes por- 
taient la convidion dans le 
coeur de Lufignan , mais fans 
lebranler encore. Cependant 
Ifm^nie periffait. Son ame 
etait fletrie par la douleur, & 
fa tendrefle pour fon: pere la 
for^oit.a iui derp^r- des Jar- 



mesqui euffent pu I'affliger; 
Mais ces efforts , en irritant fa. 
douleur , ne fervaient qua la 
rendre plus fenfible. Tout en 
elle refpirait l'amour , & Ta- 
mour malheureux. Lufignan 
pourra-t-il refifter a un (pela- 
de aufli touchant ? N'aura-t- il 
donne la vie a cette infortu<- 
n^e que pour la? lui rendre 
amere ? Faudra-t-il la facrifier 
a des principes qu'il n a jamais 
. bien connus? Bientot l'amour 
paternel s'empare de toute 
ion ame , & l'etopeche de Jes 
ecoufer davantage. II n'eft 
point convaincu , mais il cede 
a un fentiment p^us^doux , & 
fcLhfent-a tfnir nos amans. 
• - Cette- complaifaace aflura 
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Ie. bonheur de la vieillefle. II 

fe vit renaitre dans les enfans 
dune fille cherie. Sa.folitude 
devint l'afyle du bonheur. 
Elie lui'tint lieu de 1'univers 
entier , il y trouvait reunis 
tous les fentimehs qu'on ne 
- trouve que difperfes , & ja- 
mais fans melange dans nos 
focietes tumultueufes. II avait 
un ami, des enfans, un cceur 
pur , & par canfequent tran- 
quille. 'Achmet ne s'occupait 
. qu'a faire ie. bonljeurjd'Ifme- 
nie & de leurs. parens com- 
muns. Ses malheurs, fes cri- 
mes . f i'ambitiopi qui Uavajt 
agite , fa gvandeuci, fesxlifgra- 
ces n'etaiejpt »lusa fes yeux 
qu'uu fonge funefte dont un 



u6o 

neureux reveil l'avait tire. 11 
ie plaiiait a sen rappeller le 
fouvenir * pour rmeux fentir 
. fort bonheur prefent. Que de 
peines, que d'inquietudes , 
que de travaux, que de crimes 
Jui avaient cout4cette ombre 
du tonheur qui l'avait fi long- 
temps abufe ! J'ai cherche le 
bonneur,difait-ilquelquefois, 
je l'ai demande a l'ambition , 
elle a long?temps fafcine flies 

yeux par un vain preflige qui 
ie di(Iipait,desque je voulais 

le faifir.Ce n'eft qu'au iein de 
la Mature quart goute des 
plaifirs purs ic'eft.la.ve^tu qui 

donne Lejxraheur. . • 

t ... 
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